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sur l’Intermédiaire sociologique, annexé à cet Institut, et qui continue 
à fonctionner comme Office International de documentation pour les 
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œuvre commune de documentation et d'aide scientifique mutuelle. Il 
aide à combattre Îles dangers grandissants de la spécialisation exagérée, 
en facilitant par tous les moyens la coordination des recherches. Dans 
aucun autre domaine cette coordination n'apparaît plus désirable qu’en 
sociologie, où les investigations se poursuivent dans des directions 
différentes, sans qu'aucun contact existe ni entre les diverses sciences 
sociales particulières, ni entre .celles-ci et les sciences générales de 
la vie. 


L’Intermédiaire sociologique contribue à épargner aux étudiants et 
aux savants des pertes de temps parfois considérables, en permettant 
d'aller immédiatement à la source la plus sûre, sans compromettre 
aucun intérêt au point de vue du caractère personnel de la production 
scientifique ou de la propriété des travaux entrepris : en même temps, 
par la connaissance plus approfondie de tous les éléments du monde 
savant, ceux qui travaillent dans un domaine déterminé peuvent savoir 
s'ils sont ou ne sont pas seuls à l’explorer; il leur devient possible d'éviter 
les doubles emplois, les doubles recherches, les études insuffisamment 
documentées. 
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une bibliographie aussi complète que possible. Mais sa mission est 
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initiative des intéressés aurait pu difficilement établir. 
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La Crise agraire 


(Grèves agraires et endettement de l'agriculture) 
par 


Robert-J. LEMOINE, 


Professeur à l'Université de Bruxelles 


Il (suite et Jin) 


nobles de la France agricole sous l’ Ancien Régime. — L’en- 
| dettement de la noblesse et de la paysannerie en Russie tsa- 
riste. — L’endettement actuel dans l’agriculture mondiale, — 
D Prcsscheres des prix agricoles et des charges de l’endet- 
* tement. — Surendettement des différentes classes sociales. — 
Origines sociales et économiques du crédit agricole. — L’en- A 
dettement chronique et sa signification révolutionnaire. Fe 


| 

+ 

| is de l’agriculture. — Dettes roturières et dettes 
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Les grèves et les tumultes agraires sont donc l'indice d’une , 
orte tension sociale. Celle-ci est la résultante de forces com- 
lexes. Qui voudrait réduire à une cause unique la fermentation 
les campagnes, se tromperait. Ce qui précède montre qu’une 
{ grève » agricole peut avoir pour cause la révolte anticapitaliste 
lu paysan aisé, presque fasciste déjà, la révolte antiseigneuriale 
lu travailleur, presque serf encore, et déjà presque prolétaire, 
nfin la révolte du dépossédé, de l’exproprié. Dans le temps, 
ette multiplicité de causes se marque fort bien : les paysans de 
a Grande-Peur ne sont point ceux de février et d'octobre; ce ne 
ont point non plus les « farmers » américains, ni les métayers 
t journaliers espagnols. Qui recherche une trop grande unité 
e trompe aussi, au moins autant que celui qui ne veut voir que 
és faits individuels. Dès lors, les causes de la crise sociale 
graire apparaissent multiples. On permettra à l’auteur, attaché 
lux questions de crédit, de s'intéresser ici au problème de l’en- 
lettement agricole. Celui-ci d’ailleurs est un phénomène tout . 
articulièrement important en ce moment. Sa pression est bien 
lus immédiate et plus décisive, à l'heure actuelle, que la 
« faim de la terre ». 

L'endettement du paysan et du propriétaire foncier est un 
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phénomène qui n’est ni nouveau 


constante historique. Îl se marque dans les économies naturelle 
et fermées où, cependant, l’argent ne circule guère; tout com 
dans les milieux agricoles en rapports étroits avec l’'économ 
_ des prix et de la concurrence. Dans le premier cas, les réservi 
__ monétaires sont faibles : une mauvaise récolte, une épizootié 
le passage des gens de guerre les épuisent; l’homme des champs 
doit alors emprunter: argent liquide ou blé, pour assurer les 
semailles et sa subsistance jusqu’à la récolte : « quelque grain 
pour subsister jusqu’à la saison nouvelle ». Les « usures en 
bleds » sont de toutes les époques historiques. Heureux encore 
les paysans si, comme dans les Pays-Bas autrichiens, ils trou: 
vaient dans les abbayes puissantes, riches et assez modérées, 
des avances qui, sans les épuiser, assuraient leur stabilité 
sociale comme leur attachement envers les seigneurs ecclé- 
siastiques (12). à 
Mais, au cours de certaines périodes, l'endettement de Ja 
terre devient un fardeau excessif. Il menace alors la structure 
_ sociale de la nation et affaiblit son aristocratie d’une part, il 
_ pousse le paysan à l’exode vers les villes et, finalement, à l'in: 
subordination, d'autre part. Il est de peu d'utilité de procéder 
ici à une longue rétrospective de l'endettement agraire dans 
l’histoire, | 
Contentons-nous d'évoquer le souvenir de deux pays qui ont, 
chacun, connu une révolution profonde dont une des causei 
fondamentales fut une crise agraire persistante : on voit inter 
Ù venir, à des degrés variables, comme facteurs de troubles 
l'endettement des diverses classes sociales vivant de la terre 
et entrées en contact, bon gré mal gré, avec l’économie de pri 
et de concurrence. 


144 
a: 


Ecoutons d’abord M. Marc Bloch, spécialiste de l’histoin 
rurale française: « Pour jeter la masse rurale dans d’inextri 
» cables embarras financiers, point n’était besoin dé coups di 
» hasard... Le temps était passé où, tant bien que mal, plutô 
» mal que bien, le petit producteur pouvait et savait « vivr 
» du sien ». Il fallait désormais mettre sans cesse la main : 
» la poche : payer le collecteur d'impôts, payer l’agent di 
» seigneur, lui aussi, comme l'Etat, entraîné par les nécessité 
» de l’époque à un surcroît de rigueur; payer le marchand ca 
» les habitudes de vie qui avaient pénétré jusque chez les plu 
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ne guère ‘que d on se Len 
eter certaines denrées ou certains produits, Sans doute 


es fruits de la terre étaient là, dont on pouvait, aux ‘bonnes 
) années du moins, vendre un partie. Mais vendre n’est pas 
à tout. Encore faut-il, pour en tirer quelque bénéfice, le faire 
) au moment favorable: par conséquent, être capable d'attente 
et de prévision. La nécessité où tant de ruraux étaient de se 
procurer à tout prix de l'argent liquide se traduisit, sous 
l'Ancien Régime, dans beaucoup de régions, par leur 
) empressement à rechercher, sous forme de travail à domi- 
) cile, l’appoint des salaires industriels. Plus souvent encore, 
» ils empruntaient. 


» À des taux fort onéreux, cela va sans dire. Le crédit 
) agricole n'était ni organisé, ni prévu. En revanche, l’ingé- 
) niosité des manieurs d'argent était infinie. Prêts d’ argent, 
» prêts de céréales, prêts de bétail, gages sur la terre ou sur 
» la récolte à venir, toutes ces combinaisons subtiles et diverses 
) avaient uniformément pour effet de grever lourdement le 
» débiteur. Une fois pris dans l’engrenage des dettes, incapable 
) de satisfaire en même temps le fisc, l’homme du seigneur et 
» l’usurier du village, le paysan, si même il a la chance d’évi- 
) ter la saisie ou la vente par décret, n'échappe guère finale- 
) ment à la nécessité de vendre, à l’amiable, quelques bouts 
) de champs, de vignes ou de prés... A l’origine de la résurrec- 
) tion des grandes exploitations, à la source de tant de beaux 
) domaines ramassés qu'on voit naître et grandir dans les 'ÉLESS 
) campagnes, ce que les études minutieuses révéleront sans PE 
» doute, ce sera, avant tout, dans le financement de la vie HÈCEES 
) paysanne, une longue et lourde crise de crédit » (13). 7 #, 


Ceci pour le menu peuple. Quant à la noblesse, elle s’endette 
Lussi parce que, contrainte à l’oisiveté ou à des fonctions non 
roductrices, entraînée, en tant qu'aristocratie, dans le courant 
les dépenses somptuaires que provoque le contact avec la 
éduisante économie de prix, entraînée par « les désirs qui 
leviennent besoins ». En effet, comme l’a vu W. Sombart, 
a noblesse est menée par le point d'honneur et la crainte de 
lérogeance qui la condamne à l’inactivité forcée. Elle devra 
lonc s’endetter et engager sa terre. Or, celle-ci ne peut donner 
qu’un revenu absorbé tout entier par le train de vie qui ne per- 
net pas d’accumuler de quoi faire face au remboursement des 


crédits (14). Ceci d’ailleurs comporte des exceptions, dans 
cas où, pour des raisons spéciales, la rente foncière revêt ur 
caractère de rente de monopole. Si la noblesse de France était 
contrainte à l’oisiveté, on s’efforçait parfois de lui épargner le: 
tentations et les occasions de s’endetter: En 1548, un projet de 
banque de circulation fut écarté parce qu'entre autres raisons, 
on craignait « que par la facilité des moyens à l’aide desquelk 
on pourrait se procurer de l'argent, la noblesse serait exposés 
à se ruiner et à entraîner ainsi la destruction de l'Etat » (15). 
Mais l’appauvrissement et l'endettement de la noblesse de 
France étaient inéluctables. Vains furent les efforts tentés pou 
la sauver en l’orientant vers le commerce de gros et l’industrie 
notamment par la mise en valeur des gisements minéraux de 
seigneuries, mise en valeur pour laquelle elle demande d'ail 
leurs des avances à la monarchie, avances sans intérêts et sou 
vent à fonds perdus (16). 


« Une véritable plèbe nobiliaire s’est formée, très nombreust 
‘» en certaines provinces. Elle défend avec âpreté contre le 
» empiètements des agents du roi ses dernières immunités fisca 
» les... Le hobereau est souvent haï de ses paysans parce qu'i 
» est obligé pour vivre de se montrer exigeant sur le paiemen 
» de ses rentes » (17). La haute noblesse n’était guère mieu: 
» partagée, eu égard à son rang et à son train. Elle les soutenai 
en mettant au pillage les charges des maisons royales, les char 
ges d'officiers, de fonctionnaires, les évêchés et les grosse 
abbayes, tous confiés à des nobles. 


« La haute noblesse coûte donc très cher. Comme elle pos 
» sède en propre de grands domaines, dont la valeur dépasser: 
» 4 milliards quand ïls seront vendus sous la Terreur, ell 
» dispose de ressources abondantes qui lui permettent, semble 
» t-il, de soutenir son état avec magnificence.. Mais l'homm 
» de cour passe son temps à représenter. La vie de Versaill 
» est un gouffre où les plus grosses fortunes s’anéantissent. 
» La haute noblesse s’endette et se ruine avec désinvolture. 


Les faillites de Lauzun, de Clermont, d'Orléans, de Rohar 
Guemenée, des comtes de Provence, d’Artois, de Guines 
faillites d’ailleurs en partie réglées par le Roi, montrent que le 
revenus de la terre et ceux du budget ne peuvent suffire à ce 
oisifs. « Les autres gens de Cour suivent le courant et les hypc 
thèques pleuvent sur leurs terres » (18). Cet endettement n 


[ ompliquera pas peu, d'ailleurs, la vente des biens 4 
émigrés (19). 


* * 


« 


: Passons maintenant à l'examen de l'endettement de la 
noblesse russe, endettement qui a eu des répercussions si pro- 
fondes sur la structure sociale de ce pays et sur son climat 
pré-révolutionnaire. 


_ En 1861, 105 millions de déciatines de terres appartenaient à 
la noblesse; 6 millions aux autres classes. Le reste était entre les 
mains de l'Etat. Les apanages de la maison impériale comp- 
taient 3.566.000 déciatines et les terres du Trésor, 32.137.000 
déciatines. ; 
Les communes des apanages impériaux comptaient 851.000 
serfs; les terres du Trésor, 5.771.000; les domaines privés, 
10.608.000. En 1861, les seigneurs, les apanages et l'Etat se 
départirent en faveur des serfs de la moitié des terres, selon 
les règles du « triage » qui apparaît dans l’histoire comme une 
constante sociale et juridique. La superficie moyenne des biens 
nobles était de 400 déciatines. Les paysans possédaient des 
terres de 4 à 6 déciatines en moyenne. Le Tiers-Etat russe fort 
peu pourvu à l'origine, étendit graduellement sa domination 
sur la terre, grâce au crédit hypothécaire. Le grand nombre de 
dettes dont les fortunes étaient obérées rendait fort précaire la 
situation financière de la noblesse. | 
En 1898, la surface des terres engagées était de 48.438.000 
déciatines ou 42 p. c. de la surface totale, dont 46 millions de 
déciatines pour les biens nobles. Le total des terres engagées 
dans les banques purement nobiliaires (Banque de la noblesse, 
Banque des nobles d’Estlande, Banque des nobles de Livlande, 
Banque des nobles de Courlande, Banque des nobles de Tiflis), 
“’est-à-dire fermées aux individus d’origine roturière, — était 
de 12,5 millions de déciatines. « Cette dette énorme n’a pas été 
» contractée par la noblesse uniquement dans les 37 années 
) qui nous séparent de l'acte émancipateur. Déjà en 16861, 
) 39,5 p. c. de tous les manoirs privés étaient engagés dans les 
) institutions de crédit fondées par l'Etat, les seules qui fussent 
) connues à cette époque. Il est impossible de dire quelle avait 
) été l'étendue des biens servant à la garantie de cette dette, 
) car on engageait non tel nombre de déciatines, mais tel ou 


y» tel « nombre d'âmes », c'est-à-dire de serfs portés sur es 
__ » listes de recensement » (20). | SES 
=: Sur 10.696.000 serfs, le nombre des « âmes » engagées étai 
_ de 7.107.000, soit 69 p. c. : les deux tiers de la propriété no 
_Jiaire étaient donc chargés d’hypothèques au moment du triag 
et de l'abolition de la main-morte (21). Les seigneurs furent. 
payés en rente lors de la réforme. Elle leur fut profitable parce 
_ qu’elle leur valut l’amortissement d’une partie de leurs 425 mil= 
:_ lions de roubles de dettes et parce que le triage ne les priva, 
en fait, que de terres de faible valeur. Sur les sommes qui reve“ 
naient aux nobles, l'Etat retint le montant de la dette nobilière. 
déjà existante : c’est ainsi qu’elle fut annulée à concurrence de* 
300 millions de roubles. Ceci explique incidemment . pourquoi. 
nombre de nobles, écrasés par leurs dettes, furent favorables à 
la suppression du servage, qui les libérait par un artifice 
comptable. 


+ Mais l'abolition du servage devait modifier profondément les 
modes d'exploitation. La réforme devait entraîner des mises de 
fonds nouvelles et, ainsi, elle força les seigneurs à réaliser une 
partie des rentes qui leur avaient été attribuées. Ils ne pouvaient 
RS se procurer autrement la somme nécessaire à l’aménagement 
de leurs champs, désormais privés du travail gratuit des 
ci-devant serfs. Les sommes reçues par la noblesse grâce à 
l'aliénation de partie de ses rentes furent bientôt dépensées : 
Il fallut recourir à de nouveaux emprunts et hypothéquer une 
seconde fois les terres. En quatre ans, de 1866 à 1870, deux 
banques seulement prêtèrent à la noblesse 92.400.000 roubles. 
« De la sorte, bien avant l'ouverture des banques foncières 
» privées et composées d'actionnaires, qui n'eut lieu qu’en 
» 1872, la noblesse avait déjà dépensé 320 millions de roubles 
» en toutes sortes de frais, et, dans leur nombre, en ceux 
» notamment qu'exigeait l'aménagement de ses terres. Depuis 
» cette époque, quoique l'Etat lui eût versé de nouveau près de 
» 200 millions de roubles, toujours à titre de rachat de droits 
» réels, la dette hypothécaire de la noblesse ne fit que s’ac- 
» croître d'année en année, au point d'atteindre en 1886 un total 
» de 539 millions de roubles. C’est alors qu’Alexandre lil créa 
» la Banque nobiliaire. Son but avéré fut de venir en! aide à 
» la classe privilégiée en lui permettant de faire appel au crédit 
» de l'Etat dans des conditions moins onéreuses que celles que 
» lui faisaient les banques foncières privées. Dans l'espace de 


dix années, de 1886 à 1895, la dette hypothécaire de la 
noblesse vis-à-vis de l'Etat alla croissant. . En 1895, les 
» nobles devaient 320 millions de plus: en 1898, le gouverne- 
» ment avait avancé à la noblesse à peu près | milliard de 
» francs sans être arrivé au but qu'il s'était proposé et qui était 
» de permettre aux nobles de se libérer de leurs anciennes 
» dettes vis-à-vis des banques hypothécaires privées, car, de 
» pair avec l'accroissement de la dette contractée envers la _ 
» banque d'Etat, s'élevait la somme des emprunts faits par la 
» noblesse dans les banques hypothécaires privées. En 1895, 


» elle leur devait 677 millions de roubles : en 1896, 1.236 mil- 7 : 


» lions. Un tiers des biens appartenant à la noblesse russe était 
» donc hypothéqué » (22). 


Des calculs de Richter et de Kovalewsky, il ressort que l’en- 
dettement de la noblesse était très inégal selon les régions : 
modéré en Pologne (30 à 50 p. c.), dans les Pays Baltes, il 
était, par contre, intense dans la région du Tchernosem, où 
67 à 71 p. c. de la terre étaient hypothéqués. 


Mais le montant des terres engagées ne constitue qu’un indice 
du degré d'endettement. M. Kovalewsky montre fort bien que 
« pour savoir au juste à quel point les propriétaires dont les 
biens ont été engagés courent le risque de ne jamais pouvoir 
les affranchir d’hypothèques, il faut encore définir quelle partie 
de leur revenu suffit pour payer leurs engagements vis-à-vis de 
la banque ». Il ressort des calculs des auteurs précités que 21 à 
42 p. c. du produit net du sol étaient prélevés au profit de la 
banque. Dans certaines régions, le 1/3 ou les 2/5 du revenu 
les terres hypothéquées étaient prélevés par elle. « Cela suffit 
» pour comprendre la raison qui fait que la classe bourgeoise 
) s’abstint de l’acquisition des biens immobiliers. Elle aimait 
) mieux placer ses épargnes dans l’achat d'actions ou d’obli- 
) gations émises par les banques hypothécaires, qui lui fai- 
) saient entrevoir, dans un avenir de plus en plus proche, la 
) possibilité d'acquérir à vil prix les biens fonciers des retar- 
) dataires, biens vendus aux enchères et au profit de la 
) banque (23). On rapprochera cette constatation de celles de 
M. Marc Bloch « sur la nécessité de vendre, à l’amiable, quel- 
ques bouts de champs... ». 


En dépit des avantages considérables que l'Etat lui réservait, 
n dépit du taux particulièrement favorable de l'intérêt, le 


tchin, soit environ 16.000 propriétaires, détenant 5: p. c. de 
la surface du sol en 1898, s ‘’appauvrissait sans cesse et devait 
vendre ses terres. En 1877, cette « geniry » possédait 73 millions 
de déciatines; en 1905, elle n’en possédait plus que 53 millions. 
En 1907 enfin, la superficie détenue par elle était tombée à 
48 millions de déciatines (24). La terre passait aux mains de 


la bourgeoisie et, quelque peu, dans celles des paysans. ; 


La situation de ces derniers était également fort pénible, en 
ce qui concerne les dettes. Les services des petites banques: 
agricoles étaient onéreux : elles prêtaient à 10 ou 12 p. c., alors 
que les banques de la noblesse lui faisaient des avances à 4 ou. 
5 p. c. Si la noblesse ne remboursait pas, par négligence ou par 
incapacité de se libérer, les prêts consentis aux paysans étaient 
réclamés au bout de 9 à 12 mois. Il s'agissait souvent de simples 
prêts de consommation, permettant de racheter cher afin de 
pouvoir manger l'hiver et procéder aux semailles, le blé vendu 
à vil prix lors de la récolte. « Or, comme la somme qu'on 
» emprunte est employée la plupart dx temps, non à augmenter 
» le capital de virement mais à couvrir les dépenses recou- 
» vrables à la fin de plusieurs années, on conçoit aisément les 
» retards fréquents que les paysans apportent au paiement dé 
» leurs dettes. 


» La majorité (des) paysans n’ont d’autre remède à leurs 
» embarras d'argent que celui offert par les usuriers de campa- 
» gne, lesquels régulièrement se font payer non en argent, mais 
» en produits », avec un intérêt en nature de 30 p. c. Le blé 
qu'il a vendu à vil prix en septembre ou en octobre, le paysan 
le rachètera à un prix plus élevé au printemps. Cette pratique, 
on ne peut plus irrationnelle, lui était imposée par le manque 
total de capitaux, la cherté du crédit agricole, les exigences du 
fisc, d'autant plus onéreuses pour lui que, souvent, il est appelé 
à répondre pour un voisin insolvable (25). 


TZ 


Les paysans, outre leur endettement envers le fisc, rencon- 
traient de lourdes difficultés dans le paiement de l’obrok, l’in- 
demnité de rachat. 


Si le comte Witte était parvenu à constituer à la Russie une 
réserve d'or, les arriérés d'impôts avaient grossi de 314 millions, 
que les paysans étaient hors d'état d’acquitter. Ces arriérés 
avaient augmenté dans des proportions variant de 782 à 
2.015 p. c. et les parcelles paysannes, ainsi que le cheptel et 


les rendements agricoles, avaient fortement diminué. La pre 


-priété paysanne allait se morcelant exagérément et la bour- 
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geoisie sen emparait comme elle s’emparait des terres 


nobles (26). Comme le prix de l’obrok était élevé et que les 


réserves paysannes étaient infimes, comme l’obrok étant sans 
rapport avec le rendement des tenures paysannes, le rachat fut 
ruineux pour le paysan émancipé et eut pour effet d’accumuler 
sur la tête du cultivateur des arriérés qui, entre 1880 et 1890, 
oscillaient autour de 16 millions de roubles. En 1907, après la 
réforme Stolypine, les paysans contractèrent de nouvelles dettes 
pour accélérer leur accession à la propriété, En 1916, la plus 
grosse partie de cette dette n’était pas remboursée (27). 

On trouve donc, à la veille des deux grandes révolutions 
russes, un endettement profond de la population et des seigneurs 
fonciers, malgré les faveurs de l’autocratie à l'égard de ces 
derniers. 


La politique de Stolypine et celle de Witte augmentèrent les’ 


difficultés des classes vivant, directement ou indirectement de 
la terre: Milioukoff constate que « pendant la révolution de 
1917, ce conflit, créé par la troisième Douma, sera un facteur 
puissant d’agitation dans les campagnes ». Et il ajoute, ailleurs : 
« .… La politique industrielle de Witte contribue à aggraver la 
crise agricole. Aussi, trouve-t-elle des adversaires parmi la 
noblesse foncière qui réclame le relèvement de l’agriculture et 
se préoccupe moins d’avoir l'étalon monétaire d'or qu'une 
monnaie « bon marché », qu’elle soit métallique ou fiduciaire », 

Constatations lourdes d’enseignements: elles éclairent bien 
davantage que la seule révolution russe. Elles expliquent, s’il 
en était besoin, comment l'inflation de la Convention a vrai- 
ment contribué à donner la terre aux acheteurs de biens natio- 
naux: elles renforcent la thèse de feu Simiand au sujet des 
réactions des ruraux américains, plus préoccupés, eux aussi, 
d'avoir une « monnaie à bon marché » qu'une monnaie 


saine (28). 
x * x 
Nous avons laissé parler les auteurs pour décrire avec plus 
de force l’état de la dette agraire dans deux pays qui, après une 
période de maturation que l’historien voit mieux que le contem- 
porain, ont vu se produire un changement violent de régime, 
précisément au moment où d’autres raisons vinrent renforcer le 
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lents et indociles en France, comme le constate Mathiez, t 

_ lents et indociles en Russie, comme le signalent les histo 
de la Révolution russe, notamment Milioukov, qui leur attrib 
la stérilité des réformes de Stolypine. 


Il faut à présent aborder le problème de l'endettement con- 

_ temporain de l’agriculture mondiale. Notre propos n'est ps 
_d’en fournir une description minutieuse et complète, qui de 
derait à elle seule un volume. Nous procéderons plutôt 
coups de sonde, portant notre attention là où les plaintes sont 
les plus vives — où, tout au moins, elles sont exprimées et p - 
_ viennent aïnsi à notre connaissance, Nous commencerons p S. 
_ l'Europe, allant de l'Ouest à l'Est, suivant très libiement le 
chemin des conquêtes napoléoniennes et celui des réformes 
agraires qui se sont succédées de 1789 à nos jours. Nous passe- 
rons ensuite dans les Amériques pour finir par les autres conti- 
nents. Nous étudierons d’abord le taux de l’endettement et son. 
importance ; nous mentionnerons incidemment quelques mesures 
prises pour réduire l'endettement ou en. atténuer les charges non 
point dans le but de les décrire, mais parce que ces mesures: 
reflètent l'étendue du fardeau des dettes. à 


Ft 


Mais, dira-t-on, existe-t-il un critère universel, un mètre qui: 
permette de déclarer quand une charge hypothécaire devient 
oppressive ? Nullement. L’oppression de la dette sur le débiteur 
+ est essentiellement relative, elle est contingente aux modes. 
| d'exploitation, suivant le lieu, suivant le temps, suivant les 
techniques, suivant les relations entre l’agriculture et les autres 
formes d'économie; ne craignons pas de le dire: la réaction à la! 

charge des dettes est, toujours, plus ou moins subjective. 


Mais, en fait, il importe peu que l'oppression, de quelque 
nature qu'elle soit, soit objectivement mesurable : c’est, en soi, 
une notion propre à un individu ou une classe, placés dans des 
conditions données. Enfin, elle est incommunicable et ne peut 
être comprise de même par la classe opprimée et par la classe 
opprimante (29). Entre les éléments actifs et les éléments pas- 
sifs de l'oppression, la compréhension est impossible. 


Cependant, l’économiste peut déterminer les cas où l’endette- 
ment est manifestement excessif, comparé au revenu brut et 
au revenu net de la terre. Cependant, la notion du minimum 


al vient ici. Que CEE au paysan pour vivre ? Oe peut- 
réserver pour le loyer de l’ argent, l'i impôt, etc. ? Qui peut le 


rofond. Il est bon de le souligner parce que ce désaccord se 
marque dans les luttes entre patrons et ouvriers pour la fixation 
du salaire. Le vague qui entoure le « minimum vital » prouve 
bien que les parties ne cherchent point à se mettre d'accord et 
que la lutte des classes les empêche de le faire. L'économiste 
doit donc se faire sociologue et accueillir les revendications des . 
débiteurs comme les signes d’une tension sociale dont il est 
vain de vouloir contester le bien-fondé, en s'appuyant sur des 
statistiques. L 

. Commençons par un pays qui, avant A France même, était 
ren à une individualité agraire satisfaisante : la Belgique. 

Les provinces belgiques, sous la dynastie autrichiennne, ne 
connaissaient pas de crise sociale agraire, au point qu'il fallut 
bien du temps avant que les paysans comprissent la portée de 
la suppression de la dîme et des droits seigneuriaux que leur 
apportaient les armées de la République (30). C’est ainsi que 
a certitude du retour des Autrichiens et la crainte du refus 
l'absolution déterminaient maints paysans de la région de 
3ovesse (Namur) à payer encore la dîme en 1801, alors que le 
ays était déjà depuis six ans sous le régime français (31). Bien 
que les Pays-Bas autrichiens fussent dans une situation privilé- 
iée au point de vue de l’agriculture et que, normalement, celle- 
i produisit au delà de ce qu'exigeait la consommation — les 
ouvernants et les pouvoirs locaux ne cessèrent de se préoccuper 
le lutter contre les accaparements et la sortie des grains et con- 
re la cherté des denrées. Cependant, on n’enregistre que deux 
lisettes, en 1739 et en 1740. « La misère est extrême, les bes- 
jaux meurent en masse faute de nourriture en plein mois de mai 
740 », lit-on alors. Des interdictions continuelles d'exportation, 
otamment lors d’une mauvaise récolte dans les pays du Nord, 
u lors de préparatifs de guerre (32) gardaient dans le pays une 
quantité suffisante de vivres. 

Le rappel de ces conditions historiques est déjà un indice de 
à condition des agriculteurs en Belgique. Ils ont connu des 
ériodes extrêmement difficiles, surtout les propriétaires et loca- 
aires parcellaires demandant un supplément important de 
essources au louage de leurs bras. Dans les régions arden- 
aises, au cours de la première moitié du XIX* siècle, la situa- 


ire: consultez le débiteur et le créancier, leur désaccord sera 
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tion des petits cultivateurs les poussait souvent à l’ endettement. 
« Ils contractaient d’ordinaire des dettes qu'ils ne pouvaie a 
acquitter. Leur endettement, par suite, augmentait d'année en 
année. Il n’y avait absolument qu’ une abondante récolte 
pommes de terre qui pût les préserver de la plus affreuse 
misère » (33). À 
Mais ces conditions-limites, en matière d'endettement} 
paraissent avoir été assez rares. à 


Une enquête de la fin du XIX° siècle a étudié avec soin 
l'endettement des paysans belges. Nous y ferons de larges 
emprunts (34). Cette enquête, faite par sondages minutieux; 
a porté sur 2.251 propriétés. Les très petits propriétaires, ceux 
ayant moins de 15 ares, étaient très peu endettés:: 7,5 p. c: 
seulement. La proportion des propriétés grevées d’ hypothèques 

s'élevait plus ou moins régulièrement jusqu’à la catégorie de 
15 à 25 hectares, où elle atteignait 40 p. c. Puis elle retombaiït 
graduellement jusqu'à la catégorie de 100 à 150 hectares, où 
elle paraissait remonter. Les hypothèques variaient de 595 francs 
par hectare sur les propriétés de 15 à 25 hectares, à 1.330 francs 
par hectare sur celles de 3 à 5 hectares. Comme à ce moment 
le prix des terres agricoles était d'environ 3.700 francs l’hectare, 
les fermes hypothéquées ne l’étaient que pour moins d’un 
sixième de leur valeur; maïs la proportion s'élevait à 35 à 
40 p. c. pour la catégorie la plus grevée. Seebohm-Rowntree 
attribuait cet état relativement favorable à l’organisation du 
crédit agricole, bien que les petits fermiers empruntassent aussi 
à leurs propriétaires, soit directement, soit sous forme de délais 
dans le paiement de leurs loyers. 


« Trop souvent, cependant, ils contractaient des emprunts 
» auprès des marchands qui leur fournissaient les engrais chi: 
» miques et les fourrages. Les fermiers qui ne voulaient ou ne 
» pouvaient pas obtenir de l’argent de leur propriétaire ou dé 
» leur fournisseur d'engrais, s'adressaient parfois aux notaires 
» qui prêtent sur les terres ou sur les marchandises. Ce procédé 
» est très coûteux, car les notaires demandent généralemen! 
» un intérêt de 5 à 6 p. c., plus les frais légaux. Les prêteur: 
» d'argent cherchent aussi à exercer leur profession parmi les 


» paysans belges et plus d'un petit bien, durement amassé, 2 
» passé dans leurs mains. » 


Mais l'institution, en 1892, des caisses de crédit mutue 
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« Raifeisen » en Belgique, a permis aux petits agriculteurs 
d'obtenir du crédit à des conditions plus favorables, tandis que 
la loi qui créa, en 1884, les comptoirs agricoles permit aux fer- 
miers plus aisés, grâce aux prêts sur denrées, d'obtenir des 
avances. En pratique, cependant, la loi sur le gage agricole ne 
ut guère appliquée et les comptoirs agricoles, alléguant « que 
e gage avait des pattes » prirent l’habitute de prêter sur hypo- 
hèque et non sur gage agricole. 

Nous ne reviendrons pas sur l’organisation de crédit du 
3oerenbond, qui a organisé 1.200 gildes, groupant 128.000 chefs 
le famille et dont l’organisation centrale gérait près de 1.700 
millions de dépôts à la veille de sa déconfiture en 1934. La 
puissance et l’activité du Boerenbond belge avaient suscité à 
‘époque un intérêt universel et l’organisation en a été très 
-omplètement décrite (35). 190.000 chefs de famille environ 
ont groupés dans le Boerenbond ou dans des associations qui 
ui sont plus ou moins rattachées ou qui, dans certaines régions, 
1otamment en Wallonie, s'opposent à lui, principalement pour 
les raisons confessionnelles. 

L'organisation du crédit agricole reposait, à l’origine, sur les 
ivances de la Caisse Générale d'Epargne et de Retraite, auprès 
le laquelle les comptoirs agricoles et les caisses Raiffeisen du 
3oerenbond obtenaient un crédit stable et bon marché. Enfin, 
a Banque Nationale de Belgique, institut d'émission, fait de 
arges prêts sur Warrants aux sucreries. Le financement de la 
écolte de betteraves à sucre en est de beaucoup facilité. Mais 
es représentants de l’agriculture soutiennent que ces méthodes 
naintiennent la dépendance du cultivateur à l'égard de la 
rande industrie capitaliste (36). 

Les très grands propriétaires fonciers exploitant eux-mêmes 
eurs exploitations sont assez rares; les autres morcellent leurs 
iens, souvent très considérables mais dispersés en plusieurs 
rovinces et en de nombreuses localités en exploitations multi- 
les et de faible étendue, louées moyennant une rente élevée, 
jar suite de la grande densité de la population et de la haute 
roductivité de l’agriculture belge. Les biens très considérables 
les hospices et de la haute noblesse sont ainsi remis à baïl à un 
rand nombre d’exploitants. Si ces biens ont été hypothéqués 
près la guerre, ce fut souvent, du moins en ce qui concerne 
à noblesse, pour investir dans l’industrie et la spéculation, les 
rédit ainsi obtenus. Cela pose un problème sérieux mais encore 
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mal connu. D'autre part, l'inflation de 1919 et la nouvell 
période de spécialisation que l’agriculture belge a traversée : 
| cette époque ont incité beaucoup de paysans à acheter à trè 
haut prix des terres de culture transformées en terrains ma 
chers, principalement près des grandes agglomérations indus 
trielles. Ici aussi, l'endettement doit avoir augmenté, mais les 
prêts hypothécaires directs de la Caisse d'Epargne et 1 
avances, d'un montant global assez faible, de la Caisse Cen: 
trale de Crédit du Boerenbond, ont certainement contribué, pa 
leurs conditions modérées de durée et d'intérêt, à empêc 
_ qu’en Belgique le problème de l'endettement agraire revête un 

. caractère social. 


Cependant, la crise agricole fait certainement peser les dettes 
hypothécaires sur l’agriculture. Un travail de M. Raymoné 
Rivière, Directeur de l'Office National du Placement et dit 
Chômage, évalue l'endettement rural direct à moins de | mil: 
liard de francs belges, charge relativement modérée si l'on 
considère la haute productivité de la terre et la répartition de 
la dette. Sa 

Le montant des prêts agricoles accordés par la Caisse Géné: 
rale d'Epargne et dé Retraite depuis la création des -comptoirs 
agricoles (1884) dépasse 800 millions de francs. Mais il es 
remarquable que de 1884 à 1926, 90 millions seulement furen 
avancé; la très grosse majorité des avances se situe donc de 
1926 à 1936 : 700 millions ont été avancés pendant cette périodk 
pour les vingt-deux comptoirs agricoles; 26.000 prêts ont ét 
consentis. Le taux d'intérêt a, généralement parlant, ét 
modéré. La Caisse d'Epargne n’a jamais été contrainte par le 
loi à accorder des modérations du taux de l'intérêt, car sa poli 
tique fut toujours d'y consentir spontanément, en période dk 
crise ou d'abaissement général du loyer de l'argent. À pein 
relève-t-on quelques pointes au cours de périodes d'argent che 
(1925) ou de prospérité (1927). Le taux de 8 p. c. a alors ét 
atteint pour certairies catégories de prêts; il fut rapidemen 
abaïssé par la suite: on peut cependant se demander si le carac 
tère même de l’agriculture admet des pointes d'intérêt de cett: 
importance, si courtes fussent-elles ? 


Ce qui précède marque que la Belgique, si la crise agricok 
s y manifeste, ne souffre cependant pas de taux excessifs, n 
de l’absence d'institutions appropriés de crédit rural. 


sans utilité de procéder à une analyse détail. 


il n'est pas 
ée de la situation. F 
On connaît le montant des avances consenties par les comp- 
rs agricoles et les caisses Raiffeisen : il a oscillé, de 1929 à 
1934, entre 542 millions et 623 millions. À quoi s'ajoute la dette 
le l’agriculture auprès des notaires, des marchands d'outillage, 
l'engrais, de bétail. Les experts estiment cette dernière à 400: 
nillions environ, de sorte que l’évaluation de la dette de l’agri- 
-ulture belge : ! milliard, qui résulte des travaux de M. Rivière, 
Daraît serrer de près la réalité. 

- Quel est le rapport de cette dette au capital agricole ? 

L'évaluation de ce capital lui-même est difficile et hasar- 
leuse. 

Toutefois, en prenant l'estimation la plus conservatrice, on 
eut admettre que les 1.131.146 exploitations, d’une superficie. 
le 1.997.000 hectares représentent une valeur de 40 à 50 mil- 
iards pour la terre et 4 à 8 milliards pour les constructions. 

L'’endettement de l’agriculture belge est donc insignifiant et: 
’1l est des paysans endettés sans espoir de libération, ils sont 
eu nombreux, bien que des auteurs en signalent des cas. 

Mais il apparaît bien qu’en Belgique, le problème se pose 
n d’autres termes: le paysan belge se plaint de ne pouvoir 
icquérir la terre, et il voit dans son faible endettement la preuve: 
que l’accès à la propriété lui est fort difficile. 

En excluant les exploitations naïnes, de moins de | hectare, 
n constate que 40,57 p. c. de la surface cultivée sont exploités: 
n faire-valoir direct et 59,42 p. c. en faire-valoir indirect. 
12,57 p. c. des cultivateurs possèdent au moins la moitié de 
eur exploitation et 25,91 p. c. ne sont pas propriétaires d’une 
artie au moins de leur exploitation. Au cours du XIX° et du 
KX® siècles, le faire-valoir direct n’a conquis que fort peu de 
errain : quelques pourcent seulement. 

On peut donc dire que, compte tenu de l'état avancé de 
’agriculture belge et de ses caractères techniques, le nombre 
le propriétaires est trop faible. Comparée à la proportion de 
>ropriétaires au Danemark : 93 p. c., celle des propriétaires. 
igricoles belges est minime. 

Une enquête menée auprès de 21.000 exploitations débitrices 
les comptoirs agricoles a donné les résultats suivants: 80 p. c. 
lu nombre des exploitations comportent moins de 10 hectares; 
0 p. c. environ du nombre des emprunteurs sont propriétaires: 


re 


de moins de 2 hectares et 40 p. c. environ de moins de 5 hecta- 


res. Sur les 21.530 exploitations, 3.809 sont cultivées en pro= 
priété exclusivement; 1.133 en location exclusivement; le reste,. 


- soit 16.588 exploitations, est exploité sous un régime mixte: 


l'exploitant est en partie propriétaire, en partie locataire. Il est 
courant qu’un exploitant soit propriétaire des bâtiments, d'un 
courtil, de 1 ou 2 hectares et qu'il loue le reste des terres exploi- 
tées. En outre, les champs sont extrêmement morcelés. 


On comprend, dès lors, la nature exacte des revendications 
des paysans belges en matière de crédit: celui dont ils dispo= 
sent est, en général, modéré dans ses charges, mais il est insuf= 
fisant ; il est insuffisant parce qu’il ne leur permet pas d'accéder 
à la propriété, d’une part; il est insuffisant parce que ce crédit 
est limité du fait qu'ils ne sont pas propriétaires et ne peuvent 
remettre leur exploitation en gage, d’autre part. L’insuffisance 
de crédit ne permet pas de porter l’agriculture au degré de 
perfectionnement nécessaire dans un pays hautement capita- 
liste, perfectionnement qui va de pair avec la propriété. 

Dans un monde où la propriété agricole est si universellement 
surendettée, la Belgique présente un cas curieux d'endettement 
insuffisant. Ce pays doit donc être étudié plutôt sous l’angle 
de l'accession à la propriété rurale que sous celui de l’endet- 
tement. 

En France, les bases sur lesquelles est organisé le crédit agri- 
cole individuel ou collectif, consenti moyennant un intérêt très 
bas, alimenté par un versement initial de la Banque de France 
et par des prélèvements sur ses bénéfices, doté de 2 milliards 
de subsides par diverses lois, par les 1.158 millions des 98 cais- 
ses régionales — ont également contribué à maintenir l’endette- 
ment dans des proportions modérées : « Il est un chapitre où 
» l’agriculteur français demeure relativement modéré. Il trouve 
en effet du crédit à meilleur compte que dans beaucoup 
d’autres pays, et notamment dans certains Etats agricoles 
où l'argent demeure à des taux usuraires. 


» Mais il est, par contre, assez peu disposé à en profiter. 
La facilité de l’argent sert surtout les grandes exploitations, 
qui sont, à vrai dire, les plus touchées par les difficultés 
actuelles ». Cependant, la « mévente » produit chez le paysar 
une disette d'argent, surtout aux époques précédant la récolte: 
disette qui empêche souvent les remboursements (37). Signa: 
lons que dans la Champagne viticole, le montant des prêt: 


EM 2 


OO 
LE rer 


tu DE 


r: d 
s + gé M 
re VE FRA a 
Æ < , À Sr A xs Génie gi LA" 
FL r fee 
L'é 14 ‘ [ 
; 


entis aux vignerons a passé de 10 millions en 1926 à 36 mil. 
ns en 1932. Tenant compte de la mévente des vins et ddce 
la majorité de ces avances est à court terme, on peut en | 
onclure que les vignerons champenois connaissent une période 
O1 difficile. “Æ 1 
En Angleterre, le problème de l'endettement des fermiers est 
lus aigu. Cependant, il n’est pas encore posé sur le plan 
olitique. 

Il convient de tenir compte de la position sociale relativement 
levée du tenancier anglais, de son niveau de vie qui le rap- 
roche du squire ou du bourgeois aisé. Cette position sociale 
amène à ressentir vivement les charges fixes en argent qui 
èsent sur son exploitation, lorsque les prix s’orientent forte- 
ient vers la baisse. Dans ce pays de faire-valoir indirect et de 
randes exploitations, les fermiers sont endettés, à la fois, 
uprès des joint-stock banks, dont les avances à l’agriculture 
nt peu liquides depuis quelques années, et auprès des détail- 
nts du village ou de la ville la plus proche, auxquels ils achè- 
nt les produits de consommation courante. ; 
Le Lincolnshire et le Norfolk paraissent être dans une situa- 
on particulièrement critique, puisque de nombreux planteurs 
> betteraves ont dû s’endetter pour payer les tâcherons occu- 
s à l’arrachage. Les débits en banque sont gelés et les établis- 
ments de crédit ne veulent plus y ajouter de nouvelles avan- 
s, même pour le paiement des salaires. 
Fin 1932, de nombreux fermiers furent acculés à la liquida- RE 
n pour faire face aux demandes des banques adressées à leurs | 
tres créanciers. Cette restriction du crédit empêche de nom- 
euses fermes de trouver un locataire et les prix des exploita- 
ns ont subi une baïsse impressionnante: des fermes valant 
| livres sterling l’acre ont été transmises, en vente forcée, à 
livres sterling, ce qui témoigne de l'endettement des proprié- 
res fonciers (38). 

Pour faciliter l'octroi de crédit à l’agriculture, et afin de 
geler les avances des banques, la Bank of England et les Joint 
ock Banks ont créé, en 1928, The Agricultural Mortgage C° 
d, au capital de 650.000 livres sterling. Cette institution a 
ais pour 10.500.000 livres sterling d'obligations à 4,5 et 5 p. c., 

qui fait ressortir le taux de ses avances à 6,5 et 7,5 p. c. 

autre part, on sait que la coopération est encore peu déve- 


bpée en Angleterre. 


Les renseignements dont nous disposons sur l'agriculture. 
hollandaise sont insuffisants. Toutefois, un de nos correspon- 

dants, attaché au Service des Etudes d’une des plus grandes, 
banques du pays, nous a assuré que le problème de |’ endette- 
ment des paysans ne s’y pose pas encore comme un problème” 
social. La situation y serait analogue à à celle de la Belgique. 

Quant à la Finlande, voici le résultat d'une enquête portant. 
sur un dixième, soit 250.000 fermes environ (39). * 


Nombre de fermes 


ne ee Er 50 à Grandes Nombre 

du capital. fermes. 50 ha. 100 ha. fermes. total. 
Here <l03: 200 33.900 1.130 180 143.410: 
LT seu on J9, 200 15.400 720 200 75.520 
= 301: 27 000 6.600225 20 130 36.250. 
50 — 100. 17.900 5.400 470 270 24.040 
AQU 0, 5.400 600 60 20 6.080: 


Nombre total 212.700 63.900 2.900 800 285.300: 


Le Danemark se trouve également dans une situation diffi- 
cile au point de vue de l'endettement agraire. La propriété. 
agricole est endettée à concurrence de 60 p. c., et la proportion 
des dettes échues et non remboursées est inquiétante. Le fer- 
mier danois, presque toujours propriétaire à la suite d’une 
réforme agraire poursuivie un siècle durant, se trouve donc dans 
une situation critique. La revue The Economist, dès 1931, esti- 
mait qu'il clôturerait l'année par une perte effective et que 
le remboursement des crédits serait impossible dans bien des: 
cas. Cet endettement est une des causes du rattachement de la: 
couronne au sterling et des campagnes dévaluationistes des 
fermiers danois depuis cette époque. 


x * 


Le problème de l'endettement de l’agriculture allemande est 
des plus grave : il a revêtu une importance sociale considérable. 
et a exercé une influence indiscutable sur l’évolution politique 
intérieure des dernières années et sur les tendances à la dicta- 
ture et au racisme. Le problème social de l’endettement agraire 
se présente, en Allemagne surtout, comme celui de la grande 
propriété et de la noblesse foncière des marches de l'Est. Ce 
fait n'est pas sans présenter d’analogie avec la situation finan- 


ère obérée des aristocraties française et russe à la fin des 
ériodes pré-révolutionnaires. Nous nous étendrons assez lon- 
ement sur le phénomène tel qu’il se présente en Allemagne 
our en faire ressortir la signification sociale (40). 


Avant la guerre, l'agriculture allemande était lourdement 
idettée. Le Dr Ritter évalue à 13 milliards de marks la dette 


u territoire actuel, entraînant une charge annuelle d'intérêt de: 


50 millions. La charge moyenne était de 580 marks à l’hec- 
re, au taux habituel de 4 p. c. M. Raphaël évalue la même 
ette à 17,5 milliards marks, entraînant à 4 1/2 p. c., un service 
> 750 millions. Cette dette fut pratiquement réduite à néant par 
inflation de 1923. Elle fut revalorisée à 15 p. c. de sa valeur 
ominale mais « la reprise du paiement des intérêts des dettes 
ypothécaires réévaluées fut toujours différée : des moratoires, 
>s abattements d'intérêts des dettes nouvelles furent consentis 
1 votés ». Nous n’avons pas à examiner ici comment des raisons 
> politique internationale favorisèrent la reprise rapide de l’en- 
ttement qui atteignait déjà 9 milliards en 1926, 11,4 milliards 
1 1929, 13 milliards en 1932. 


La charge annuelle nominale des intérêts était extrêmement 
urde; elle oscillait vraisemblablement autour de | milliard 
> marks. L'intérêt variait entre 8 et 11 p. c.; certains prêts 
rent conclus à 15 p. c. Environ 35 p. c. des dettes étaient à 
urt terme, dont une partie envers les boutiquiers et les détail- 
nts des villages et des bourgs agricoles. 


Les évaluations sur l'endettement des diverses catégories 
exploitations diffèrent entre elles; elles font toutes ressortir 
1e l'endettement était surtout considérable chez les grands 
opriétaires de l'Est. En 1932, l'endettement par hectare de 
perficie utilisable allait de 457 RM. en Rhénanie et en Alle- 
agne du Sud-Ouest, à 657 RM. en Allemagne orientale et 
8 RM. en Silésie. Dans l’ensemble, cet endettement par 
pport à la valeur marchande des exploitations s'élevait à 
 p. c. dans les provinces de l'Ouest, à 59 p. c. environ dans 
Îles de l'Est, et, dans celles-ci, à 68 p. c. pour les propriétés 
: 100 à 200 hectares. En Prusse orientale, la proportion des 
opriétés endettées pour une somme supérieure à leur valeur 
rait été à cette époque de 42 p. c. Au 1° janvier 1928, les 
opriétés de moins de 100 hectares en Prusse orientale étaient 
rpothéquées pour 53 p. c. de leur valeur; celles de 100 à 200 


_ été consentis en ordre principal par des organismes mixtes K 


Pb. de 68 p. c.; celles de plus de 200 sie Fe 58; A. 


Il est intéressant de constater, en même temps, que c'est a 
noblesse prussienne qui est le plus endettée, que les crédits ont 


financés en partie par l'Etat: Deutsche Rentenbank-Krediet 
Anstalt, Preussische Landesrentenbank, Deutsche Zentralge- 
nossenschaftskasse, Zentrale für Bodenkulturkredit, Deutsche 
Bodenkultur À. G., et qu’enfin, tout comme pour la noblesse 
russe, les entreprises agricoles se certains hobereaux ont été 
rertflouées plusieurs fois grâce à l'intervention répétée de l’ Etat, 
Il faut considérer maintenant les différentes mesures de protec= 
tion des débiteurs qui ont eu pour effet de mettre aux mains 
des Junker des sommes considérables, non point, répétons-le,. 
pour étudier ces mesures en elles-mêmes, mais pour se rendre: 
compte de l’usage qui en a été fait, dans le but de sauvegarder 
une classe sociale ayant conservé dans la haute administre 
une influence considérable. 


Dès avant la guerre, la Prusse orientale, pays agricole assez 
pauvre, pépinière d'officiers et de hauts fonctionnaires arron- 
dissant de leurs traitements élevés les revenus patrimoniaux, la 
Prusse orientale donc, avait déjà obtenu de nombreuses faveurs. 
Après la guerre, la création du couloir polonais a fourni à ses 
habitants d'excellentes raisons de réveiller la sollicitude dé 
l'Etat. De là, différents programmes de sauvetage : Ost-Preus- 
sen-Programm (1922), Sofortprogramm (1926), Grenzpro- 
gramm (1927), Ostpreussenhilfe (1928), Osthilfe (1930). Les 
premiers programmes comprenaient, entre autres dispositions, 
l'octroi de crédits à bon marché et la possibilité de convertir 
des emprunts à court terme en engagements à long terme. 
L'Osthilfe fut un programme radical de conversion des dettes 
hypothécaires s’élevant à 1.400.000 marks, dont 500 millions 
fournis par l'Etat. Il comprenait également un moratoire, rendu 
nécessaire par de nombreuses ventes forcées (en 1930, 530 
exploitations de moins de 100 hectares et 130 de plus de 
100 hectares). Or, ces ventes forcées étaient généralement 
désastreuses, le produit servant à peine à couvrir le montant 
de l’hypothèque de premier rang. 


Le « secours aux provinces de l'Est » a donné lieu à la fois 
à un gaspillage et à des passe-droits qui en ont fait un « scan- 
dale » caractérisé et étendu. Il a éclaté à la veille de la prise 


tiparlementaire et la surveillance policière exercée par la 
esse allemande. Enfin, en 1932, a été prise l'ordonnance dite 
. Sicherungsverfahren », créant un moratoire qui s’exerçait sur- 
out au profit des grands propriétaires et qui affaiblissait les 
oopératives de crédit. Le 1° juin 1933, fut pris un décret élar- 
issant le régime du moratoire pour la propriété foncière et 
rganisant une procédure de dégrèvement des dettes, notam- 
nent par cession de terres affectées à la colonisation intérieure. 
. Anerbengesetz, créant des domaines patrimoniaux pour les 
jauern allemands a créé des conditions très ou pour 
a dispensation du crédit nouveau. 

D'une façon générale, on a sacrifié les artisans et les petits 
ommerçants, qui avaient fait des avances aux hobereaux. 
ans une foule de cas individuels, le bon plaisir paraît s'être 
xercé librement. 

Pour un domaine d'environ 350 hectares, en Basse-Silésie, un 
rittwitz avait obtenu, de 1925 à 1929, 335.000 RM. d'instituts 
u de corporations de caractère public; en 1931, l’Osthilfe lui 
ccordait encore 90.000 RM., et des créanciers hypothécaires 
e cette exploitation ont été obligés à leur tour de recourir à 
aide de l’Osthilfe. D’autres cas sont encore plus frappants. 
ertains qui bénéficiaient de la procédure de sécurité ont 
cheté des terrains étendus. Un von Oldenburg-Januschau a 
btenu pour quatre domaines un capital de conversion de 
)0.000 RM. dans le même temps qu'il achetait un autre 
maine dans le Brandebourg : l'Osthilfe servit, dans ces con- 
tions, à « financer la création de latifundia ou de konzern 
zricoles ». Maints personnages connus furent mis en cause, et 
>s proches parents de la seconde femme de l’ex-empereur 
uillaume II, ont bénéficié des libéralités de l’Osthilfe. En tout 
1, c’est la grande propriété qui a profité le plus de cette pro- 
dure. Elle n’a guère été entamée: on a évité autant que 
ssible de vendre les terres parce qu’elles étaient trop dépré- 
ées et parce que les hobereaux et leurs amis redoutaient l'in- 
rvention des sociétés de colonisation (41). A la fin de 1932, 
,5 p. c. des crédits avaient été dépensés pour des domaines 
: plus de 400 arpents, dont 40 p. c. à des domaines de plus 
: 2.000 arpents. En moyenne, aux domaines de 2.000 arpents, 
a été accordé 169.000 RM. ; à ceux de moins de 400 arpents, 


‘pouvoir par le Chancelier Hitler et il a précipité la politique. 


6.000 RM. « Des publicistes de droite eux-mêmes n'ont pas 
» hésité à stigmatiser avec vigueur les abus de cette politiqu 
» de privilège. » ee: 

72.000 propriétaires avaient sollicité la procédure de soutien. 
Sur 125.000.000 RM. dépensés, 50 p. c. ont été à des propriétés 
couvrant chacune plus de 100 hectares; 191 exploitations cou- 
vrant chacune plus de 500 hectares ont reçu 32,5 millions. 
de RM., soit 170.000 RM. pour chacune d'elles. M. de Plekwe 
a fait assainir quatre fois un domaine de 3.000 arpents. Ce: 
seigneur absentéiste a touché une fois 200.000 marks, une autre 
305.000 marks, et la quatrième fois 200.000 marks. À 

D’autres ont été assainis deux fois: Baron von Horberg ni 
Buchwaid, Comte zu Dohna-Willkünen, MM. von Kalckstein- 
Arnsberg, von Kalckstein-Schulliten, von Auer-Goldschmide, 
Général Hell, etc..., pour ne citer qué quelques exemples parmi 
de nombreux autres. Le comte Finkenstein a vu ses biens sou- 
lagés d’une hypothèque de 1.200.000 marks. Voici, d’après le 
Berliner Boersen Kurrier, un tableau donnant la distribution 
des crédits de renflouement : 


Exploitations. Nombre Superficie (ha.) Crédits (RM). 
Da: hat eu 80.792 33.000.000 
20 à 100 ha. . 3.384 146.998 36.000.000 
100 à 500 ha: . 531 128.584 28.000.000 
Au-dessus 500 ha. 191 215.039 32.000.000 


| bis Osthile a secouru moins de 14 p. c. des propriétés infé- 
rieures à 20 hectares, 26 p. c. des moyennes propriétés et 
60 p. c. des grandes. 

Ainsi s’est renouvelé, après la guerre mondiale, le processus 
de sauvetage de la propriété aristocratique prussienne que 
Kautsky avait relevé dans l'Allemagne impériale pendant une 
autre grande dépression agricole : celle de la fin du XIX° siècle : 

. Depuis le commencement de la crise agraire, dit-il, le 
» et des fidéicommis a considérablement augmenté en 
» Prusse; dans les sept provinces orientales de la Prusse, leur 
» nombre s’est élevé : 
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» Dans l’espace de seize ans, depuis 1871, un plus grand nom- 
» bre de fidéicommis ont été institués que pendant les septante 
» premières années de ce siècle; et ce mouvement continue. 
» En Prusse, en 18%, ont été institués 13 nouveaux fidéicommis 
» en 1897, 9. Il est clair que ces exemples ne prouvent nulle- 
» ment la sollicitude pour l’agriculture, mais la sollicitude pour 
» quelques familles d’aristocrates » (42). 


Est-il interdit de penser que Kautsky pourrait prononcer le 
même jugement, s'il était amené à réécrire sa « question 
agraire » en tenant compte des convulsions du III° Reich, se 
substituant à la république weimarienne ? 


En ce qui concerne l’époque actuelle, si l’on combine les dif- 
férents indices recueillis, on peut formuler les conclusions sui- 
vantes. La grande propriété en Prusse n’est guère viable sous 
un régime de libre-échange; elle l’est à peine sous un régime de 
protectionnisme très étendu. La dette hypothécaire atteint un 
niveau qui exclut toute possibilité de remboursement normal. 
Pour des raisons politiques et sociales, le Reich s'est engagé 
lans la voie des subsides à une classe privilégiée qui a trouvé le 
moyen de maintenir en fait le régime des majorats et qui se 
efuse à accepter les conséquences de l’évolution agricole. 
L'Etat a mis ses ressources à son service. Toutes les tentatives 
de sauvetage se sont avérées impuissantes; elles ont dû être 
enouvelées et les sommes ainsi distribuées ont servi à prolonger 
ine situation sans issue, à étendre les domaines fonciers de 
ertains nobles, ainsi qu’à des dépenses somptuaires et d'ordre 
olitique. Le régime national-socialiste, d’abord hostile à la 
rrande propriété, dans ses programmes de combat, puis dans 
es premières mesures qu'il a prises, paraît avoir abandonné 
nsuite la réforme agraire que certains avaient cru pouvoir en 
ittendre. Mais il faudra attendre quelques années avant d’être 
ixé à ce sujet. 

+ * x 

Le gouvernement fasciste italien a pris des dispositions en 
aveur des agriculteurs endettés, ce qui indique qu'en Italie 
ussi le problème de la dette agraire était passé du domaine 


rene au domaine social. Ces mesures de défense des agr - 
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culteurs ont été prises malgré la protection accordée en matière. 
de prix et dans le domaine de l'impôt et qui était de nature à. 
relever le produit net des exploitations. En fait, la dette fon-, 
cière est évaluée à 8 milliards de lires, dont 4 milliards à court” 
terme : elle est lourde, vu l’état de l’agriculture italienne; de. 


plus, elle est mal distribuée et certaines régions agricoles sont. 


écrasées. La politique de revalorisation de la lire a été cruelle. 
aux fermiers et propriétaires agricoles qui s'étaient endettés. 


‘durant la période d'inflation et qui furent obérés par les hypo-. 


thèques et les prêts remboursables en argent revalorisé (43). 
Mais l'Italie fasciste, dont l’agriculture avait souffert d’une poli-, 
tique monétaire de prestige comme l’agriculture russe avant 
guerre, eut à subir la loi d’allègement des dettes qui prime les’ 
lois monétaires: à la dissolution définitive du bloc de l'or, 
l'Italie dut dévaluer sa lire comme les Etats-Unis durent déva- 
luer le dollar et le Danemark la couronne, en partie sous la pres- 


sion des milieux agraires. 


+x* x 


Dès que l’on pénètre en Europe orientale et balkanique, la. 


‘situation s'aggrave, en matière de crédit agricole. En fait, il 


semble qu'il n'existe pas de commune mesure entre la dette: 
d'un paysan à l'ouest et à l'est d'une ligne idéale qui passerait 
par Stockholm, Berlin, Prague, Vienne, Milan, Toulouse. C’est 
le moment de rappeler la fameuse et frappante distinction de 
Francis Delaisi entre l'Europe A et l’Europe B, l’Europe du 
cheval-vapeur et l'Europe du cheval de trait. 

Voyons d'abord la Pologne, où il est bien connu que la 
misère du paysan est indicible. 


Dans certaines provinces polonaises, un taux de 10 p. c. par 
mois est normalement réclamé aux paysans endettés; un taux 
fréquemment pratiqué est celui de 30 p. c. par an. L’endette- 
ment de la propriété agricole en Pologne est évalué à 3.850 
millions de zlotys, dont 1.500 millions à court terme et non 
compris les engagements « usuraires ». Les quelques années de 
lourde détresse qui pèsent sur toute la population rurale ‘ont 
suffi non seulement à épuiser toute la réserve de capital dont 
elle pouvait disposer, mais à plonger toute la classe agricole 
dans un état d'appauvrissement et d'endettement en grande 
partie usuraire, tout voisin de la faillite, ou pour mieux dire, 


; un très rar nombre de cas (44). 


4 Fe Bulgarie soumise à un régime de petites propriétés age 
coles de faible surface et manquant de l'outillage le plus élé- 
| mentaire — herses et charrues —, se trouve dans une situation 
- critique en matière de crédit agricole. Le crédit est difficile à 
obtenir vu la faiblesse des revenus propres des paysans et la 


l'endettement par suite du rachat de la terre aux seigneurs au 
moyen d’avances d’usuriers. À la fin du siècle dernier, la 
_ Banque Agricole a dû venir au secours des agriculteurs en 
 convertissant leurs dettes en emprunts hypothécaires. Ce qui 
. indique une fois de plus que le rachat des serfs est un présent 
» discutable et qu'il constitue pour les anciens seigneurs un sacri- 
. fice qui ne va point sans de larges compensations. Le « rachat », 
- on l’a vu en Russie, n’est qu’une étape de la libération du 
| paysan. 


- Les 750.000 exploitations existantes en Bulgarie sont grevées 
d’une dette de près de 2 milliards de francs belges, soit 2.850 
francs par propriété d’une étendue moyenne de 5 hectares. 
- 76 ou 500 francs par hectare. Tenant compte de la faiblesse 
» relative des rendements, de la faible valeur de la terre et du 
» taux élevé de l'intérêt, cette dette est fort lourde à supporter. 
* Le taux perçu par la Banque agricole et les coopératives sur 
les avances est de 10 p. c.; mais celui des usuriers est de 
30 p. c. en moyenne. La Banque agricole et les coopératives 
concentrent 80 p. c. de la dette et les usuriers se partagent le 


reste (45). 


La situation des paysans roumains est, lle ent fort diffi- 
cile. Au nombre de 15 millions, sur 18 millions d'habitants, ils 
pratiquent encore presque tous l’économie familiale, l'argent 
n'intervenant dans leur existence que pour des sommes déri- 
soires. Le paysan roumain fabrique lui-même les tissus de ses 
vêtements. L’endettement est cependant élevé et, ici également, 
uné loi d'assainissement des dettes agricoles -a dû être votée. 
Le remboursement de la dette était d’autant plus lourd qu'on 
se trouvait dans un régime d'économie naturelle. Le taux d’in- 
térêt varie de 18 à 50 p. c.,, ce sont les petits agriculteurs qui 
paient les intérêts les plus élevés. La dette agraire s'élèverait à 


faible accumulation du capital des prêteurs. Il est d'autant plus. 
. recherché. L'abolition du servage, en 1878, a déjà provoqué de 


37.376 millions de lei, dont 24 p. c. ont été avancés par les 
banques populaires, 44 p. c. par d’autres institutions et 3] P- ci 
par des particuliers. En 1931, l’activité de la Banque Agricole 
de Roumanie « a dû être ramenée dans certaines régions au. 
» consentement d'aides pécuniaires destinées à rien moins, 
» qu’assurer la subsistance des propriétés rurales atteintes pan. 
» la crise. Un grand nombre d'agriculteurs ont reçu des prêts. 
» destinés de préférence à l'amortissement des dettes contrac-\ 
» tées chez des créanciers particuliers à titre onéreux. La situa- 
» tion précaire de l’agriculture n’est pas due aux obligations” 
» assumées envers la Banque Agricole de Roumanie, mais. 
» plutôt aux dettes contractées chez des usuriers et des créan- 

» ciers particuliers. Ces dettes, régies sans doute par les condi- 
» tions les plus onéreuses, sont de nature à engloutir totalement» 
» les revenus des propriétaires agricoles et même à en rendre 

» l'existence problématique » (46). 


En Hongrie, la grande et la petite propriété se mêlent et le 
nombre des salariés agricoles y est, relativement, très élevé: 
20 à 25 p. c. des travailleurs des champs sont chômeurs: ils 
connaissent la disette et même la famine. | 


La propriété agraire est lourdement grevée : la dette est 
passée de 928 millions à 2 milliards de pengoes de 1928 à 1931. 
Les 2/3 de la dette grèvent les propriétés de moins de 
50 arpents. « Depuis 1926, la terre a perdu les 3/4 de sa valeur, 
‘» alors que dans le même temps, le capital placé à 18 et 
» 20 p. c. a pour le moins doublé, En admettant même que le 
» chiffre d'endettement de 40 p. c. indiqué par le baron 
» Karanyi soit exact, l’agriculture ne peut se libérer. Le culti-” 
» vateur ne fait que manger son capital et se prolétarise peu 
» à peu » (47). 


En Yougoslavie, la dette agraire est évaluée entre 5 et 12 mil- 
liards de dinars. Le fait que la loi de moratoire ramène les taux 
d'intérêt entre 10 et 12 p. c. indique qu'ici aussi les taux usu- 
raires sont la règle. 

Le problème des dettes agricoles se pose également en Grèce 
avec une acuité particulière, du fait que la Grèce a connu des 
mouvements importants de population, par suite des remanie- 
ments profonds des frontières politiques. On doit y comprendre 
les dettes des agriculteurs réfugiés, les dettes au titre d'expro- 
Priation des propriétés, les dettes envers la Banque Nationale 


et la Banque Agricole et les dettes envers des particuliers. Ces 
dernières comprennent les dettes en espèces envers les usuriers 
. et les dettes en nature auprès des commerçants de village. Les 
» dettes usuraires sont contractées à des intérêts variant de 50 à 
- 80 p. c. par an. Au total, le montant des dettes agricoles s'élève 
à 8 1/2 milliards de drachmes, dont la moitié seulement est à 
moyen ou à long terme. Les dettes à vue envers les commer- 
çants atteindraient 2 milliards de drachmes, d’après un rapport 
à la Société des Nations. Les dettes des agriculteurs absorbent 
65 p. c. de leur revenu brut, de sorte qu'il est impossible aux 
- paysans débiteurs de prélever sur ce revenu les annuités et le 
- capital des prêts échus ou à court terme (48). 
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En Esthonie, les difficultés qu’'éprouvent les agriculteurs à 

- rembourser les dettes à court terme, contractées par suite de la 

baisse des prix, ne peuvent être allégées que par la consolida- 

tion. Sur le marché libre, les intérêts vont jusqu’à 12 p. c., 
malgré la rentabilité diminuée de l’agriculture (49). 


La hausse des prix agricoles depuis 1935 a, évidemment 
allégé le fardeau des dettes en Europe B. On en trouve la con- 
firmation dans l’évolution politique de ces pays, où les ten- 
dances dictatoriales s’atténuent quelque peu: indice sûr que 
les dangers de troubles agraires sont momentanément écartés. 
Mais ils ne le sont que momentanément : un redressement de 
conjoncture ne peut remédier à une situation fondamentale. 
Une hausse des prix ne rend pas le paysan propriétaire et ne 
le délivre pas du principal de sa dette. 
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En Afrique, la situation de l’agriculture est également affai- 


blie par le problème des dettes. 

En Algérie, la « surcapitalisation de l’économie algérienne 
» est la cause de la crise latente, sur le point de surgir d'un 
» moment à l’autre pour peu que le prix du vin et celui des 
» céréales fléchisse. C’est en partie une conséquence de l'im- 
» portance du fonds de roulement qu'il faut engager dans une 
» exploitation agricole, en partie du manque de main-d'œuvre 
» qui nécessite un accroissement du capital fixe engagé dans 
» l’achat de matériel. 

» L'inflation de la valeur de la terre et du crédit entraînera 


une crise d’autant plus grave que le taux des arrérages vari 
normalement de 8 à 12 p. c. | 


No 


» Les grandes facilités de crédit ont évidemment contribué, 
» à l'essor du vignoble algérien, dont 100.000 hectares ont été. 
» plantés au cours de ces dernières années. Il se produira ce, 
» qui s’est déjà produit, une liquidation de la propriété surca-. 
» pitalisée, laquelle passera en d'autres mains, avec une, 
» sérieuse réduction de capital qui, seule, résoudra la 
» crise » (50). L'Algérie est un des bastions des mouvements 
philofascistes de France. Ils recrutent leurs adhérents parmi, 


les colons endettés. 


Ne L'Egypte présente le type du pays soumis à un régime quasi 
dictatorial, fortement endetté envers l'étranger, où la population” 
rurale est pauvre, endettée et privée d’une liberté effective, Le” 
fellah peut à peine payer ses impôts et sa nourriture. Les grands“ 
propriétaires sont menacés de ventes forcées par suite de la 

non-exécution de leurs engagements envers les banques agri-” 
| coles. Beaucoup de ces débiteurs avaient adopté des habitudes. 
ne extravagantes pendant les années de prospérité (51). 


Les récents moratoires et les mouvements inflationistes en 
Afrique du Sud, les prolongations étendues des crédits con- 
sentis aux plantations et élevages du Congo belge témoignent 
encore d'une situation difficile. Cependant, au Congo belge, 
les plantations parviennent à mieux écouler leurs produits 
depuis la dévaluation du franc et les mesures prises n’indiquent 
pas une situation vraiment désespérée. La situation du crédit 
agricole en Afrique exigerait à elle seule une longue étude: 
elle serait fort complexe, parce que l’économie indigène se 
heurte à celle des colons et que le conflit des races vient compli- 
quer encore les problèmes de la propriété et de l'endettement. 
Ce n'est vraisemblablement pas le problème du crédit qui est 
le plus important en Afrique. Les brèves notes qui précèdent. 


n'ont d'autre prétention que de montrer l’universalité du pro- 
blème de l’endettement. 
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Notre prospection sommaire de l'Asie débutera par le pays 
qui sest, en apparence, le plus approché de la civilisation: 


matérielle de l'Europe : le Japon. Pays de petites exploitations, 
dont l’histoire est troublée depuis 700 ans par des rébellions 


sannes que la suppression récente de la féodalité n’a atté- 
iuées que pour un temps. Le Japon connaît, lui aussi, le pro- 
blème d'un endettement agraire considérable. | 
_ L’endettement de l’agriculture japonaise est ancien; il'est 
d'autant plus grave que la plupart des propriétaires ne possè- F 
dent même pas un demi-hectare et que les locataires, très nom- 

breux, doivent payer un loyer qui absorbe environ 50 p. c.. 
du produit de la récolte. 


| La dette agraire était estimée à fin 1932 à 6 milliards de yen: 
elle allait croissant tous les ans, par incapacité des débiteurs de 
faire face aux annuités d'intérêts, calculés sur la base de taux. à 
allant de 10 à 40 p. c. par an. 56 p. c. de l’argent sont avancés HA. 
par des usuriers (taux de 15 à 40 bp. c.) et la dette par famille è 
est de 1.500 yens environ. On considère que l’endettement de 
l'agriculture japonaise a dépassé la limite où le remboursement 
sans expropriation et sans prolétarisation est encore possible. 


En Corée, le taux usuel des prêts des usuriers est de 2 ou 
3 p. c. par mois, soit 24 à 36 p. c. par an. Le taux de la CES 
Banque Industrielle de Chosen (12,75 p. c.) ne peut être consi- CH 
déré comme approprié aux besoins des fermiers (52). ‘UN 

Cette situation permet à M. Zischka de conclure: « Les HE 
» 30 millions de paysans japonais paient chaque année près de 
» 375 millions de dollars de fermage aux propriétaires du sol. 
» Les 75 millions de paysans russes du temps des Tsars re 
» payaient que 250.000.000 de dollars à leurs maîtres et ce tribut 
» fut suffisant pour jeter le moujik russe dans la révolte la plus 
» grande de l’histoire ». Encore ne tient-il pas compte des 
dettes et seulement des loyers. 

Sur le reste de l’Asie, les renseignements sont assez rares, 
sauf pour des pays qui, comme l’Inde et l’Insulinde, sont occu- 
pés par des peuples européens qui y ont établi des banques et 
des plantations. 

Dans les territoires qui constituent la Chine, la densité de la 
population est considérable; les terres, extrêmement morcelées, 
sont louées à de très nombreux fermiers soumis à un servage 
le fait. Le taux des fermages enlève au fermier entre les 3/4 
t les 4/5 de sa récolte, ce qui explique l’existence d’un endet- 
ement endémique. Le prêt sur gages (outils agricoles) se pra- 
ique à des taux variant de 2 à 40 P+ c. par mois. Le paysan, 
Jépouillé par le propriétaire, l’usurier et le fisc, réduit au ch6- 


0 


mage par l'insuffisance des tenures et la décadence des indus- 
tries à domicile, est contraint à l’émigration (53). É. 
En Perse, règne un régime de grandes propriétés, divisées en 
petites exploitations. Le paysan est endetté pour le bail, l'eau, \ 
la semence, etc. Il n’a droit qu’à 1/5 de la récolte. Il est carac-. | 
téristique de noter que pour faire le capital de la Banque agri- 


« 


cole, on ait songé à vendre les bijoux de la couronne. 


Le paysan turc, manquant de semences, a recours au proprié- » 
taire voisin auquel il engage sa terre ou sa récolte à un taux. 
d'intérêt usuraire : 35 à 40 p. c. Ce taux l’empêche de se libérer … 
et le réduit à la condition d’ouvrier à vie de son voisin. 

En Palestine, les prêteurs indigènes demandent 15 p. c., 
alors que l’agriculture supporte difficilement le taux de 9 p. c.… 
réclamé par les banques. 

Dans l’Inde — où 40 à 70 millions de paysans ne mangent 
qu’une fois par jour —, la durée moyenne du travail normal est 
de 120 jours par an. C’est dire que l’endettement envers les 
prêteurs d'argent y est endémique. Les intérêts sont de 40 à 
50 p. c. par an. Dans le Punjab, 17 p. c. seulement des paysans 
ne sont pas endettés. 

En Indochine, le taux nominal du crédit indigène est de 
24 p. c., mais par suite des commissions accessoires prélevées . 
par les usuriers — paiement d’avance des intérêts, capitalisa- 
tion, etc. —, le taux atteint 30 à 40 p. c. Le taux des institutions 
françaises de crédit à l’indigène, très bas par rapport à celui 
exigé par les usuriers, ne tombe cependant pas en dessous de 
12,5 p. c. En Malaisie, les prêts pour le riz de la semence sont 
calculés sur un taux de 25 à 50 p. c.; les banques de crédit 
rural comptent de 24 à 40 p. c. (54). 
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Le problème de l'endettement des fermiers aux Etats-Unis 
est bien connu, grâce au développement des services statisti- 
ques de ce pays et par suite de l'importance de la question, 
passée au premier plan des préoccupations politiques et socia- 
les. Dès 1910, l'agriculture était surchargée de créances hypo- 
thécaires. La dette s'élevait à 3.320.000.000 de dollars. En 1916, 
le crédit agricole était incapable de financer la production, . 
fortement accrue pour faire face aux demandes des belligérants. 
C'est cette situation qui a provoqué la création des Federal 


d Banks, travaillant en relations étroites avec le Federal 


Reserve System. Mais en 1920, le système fut à nouveau 
paralysé. 

. Les évaluations de l'endettement sont assez concordantes. 
En 1930, sur 2.911.644 propriétés en faire-valoir direct, | mil- 
ion 569.178 étaient libres de dettes et 1.145 mille étaient hypo- 
théquées pour une somme de 4.080.176 mille dollars, soit pour 
39,58 p. c. de leur valeur vénale supposée. La dette hypothé- 
caire à terme plus ou moins long atteignait au milieu de 1933: 
8.500 millions de dollars. Si l'on compare ce montant avec 
celui de 1920, en tenant compte du fait que la superficie culti- 


vée ne s'est pas développée fortement en vingt ans et que la - 


valeur de la terre a baïssé de 10 p. c. par rapport à celle 
l'avant-guerre, on arrive à la conclusion que l’accroissement 
Je la dette crée une situation nouvelle. En outre, les fermiers. 
doivent 3.500 millions de dollars à court terme : impôts arriérés. 
t avances des banques. Le total de la dette est donc de 12 mil- 
iards de dollars. Les taux d'intérêt varient entre 6 et 9 p. c. 
La charge fixe atteint 28 p. c. du revenu brut, qui a fléchi de- 
[7 milliards de dollars en 1919 à 5 milliards en 1932. Au cours 
les cinq dernières années, 820.000 fermes ont changé de pro- 
riétaires par suite de la crise et 13 p. c. des exploitations ont 
ait l’objet de ventes forcées. 19 p. c. des hypothèques agricoles 
ont détenues par des banques privées agricoles, 11 p. c. par 
les banques commerciales, 10 p. c. par des sociétés hypothé- 
aires, / p. c. par des établissements divers (sociétés d’assu- 
ances) et 30 p. c. par des particuliers. Une seule société d’assu- 
ances a avancé 200.000.000 de dollars à 37.000 fermiers. Le 
olume de la dette, le pourcentage des fermes hypothéquées 
est accru jusqu'à la dévaluation du dollar suivant un rythme 
onstant, tendant à prouver l'existence d’un processus d’endet- 
ment régulier, stimulé par les phases de hausse des prix. La 
ette était très inégalement répartie entre les Etats: près des 
ois quarts se trouvaient dans quatorze Etats du Middle-West. 

’lowa, l'Illinois, le Wisconsin, le Minesota, le Nebraska et 
: Kansas, Etats où nous avons relevé une forte épidémie de 
rèves agraires et qui sont ravagés par la sécheresse et l'érosion 

joupaient plus de la moitié des dettes hypothécaires rurales. 

lus de la moitié des fermes étaient hypothéquées et 8 à 10 p. c. 

our la presque totalité de leur valeur. Dès lors, faut-il s'étonner 
> la dévaluation du dollar en 1932 et de la politique de l’admi- 


nistration Roosevelt pour, à la fois, revaloriser les prix agricoles, 
adoucir les conditions de crédit et transplanter les Jarre | 


depuis 1932, les classes rurales n’ont cessé de réclamer de nou-\ 
velles chutes du dollar, la revalorisation du metal-argent, reven- 
dications qui renouent une très vieille tradition. % 


En Argentine et au Brésil, les mesures radicales prises en. 
faveur des agriculteurs témoignent d’un endettement étendu et. 
… profond. Les taux usuels d'intérêt y sont élevés et c’est incidem-» 

ment ce qui explique le nombre des banques hypothécaires | 
étrangères installées en Amérique du Sud (55) x 


x * x 

On se préoccupe généralement du phénomène de la dispa-" 
rité entre les prix agricoles et les prix industriels, du fameux 
« phénomène des ciseaux ». Mais la disparité entre les prix 
agricoles et les charges fixes de l’agriculture, notamment celles « 
de l’endettement, qui, tout au moins en monnaie légale, ont. 
souvent augmenté — est, du point de vue social, plus grave 
encore. La baisse des prix agricoles a mis à nu le problème de 
l'endettement de la terre, qui existait indépendamment de cette 
baisse mais qu’elle a rendu plus pénible. 


« Des emprunts contractés dans des conditions entièrement 

» différentes et datant souvent, dans le cas d’hypothèques et 
» d'obligations, d’avant-guerre, ont perdu tout contact avec 
» les circonstances dans lesquelles ils avaient été contractés ou” 
» avec les calculs sur lesquels ils avaient été basés. Et cepen- 
.» dant ces emprunts possèdent au moins l’avantage d’avoir été 
» conclus dans des conditions plus favorables, alors que le: 
» crédit était relativement bon marché. Les emprunts d’après- 
» guerre, faits dans des conditions de pénurie extrême de 
» l’argent, représentent un fardeau beaucoup plus lourd pour 
» la production et le commerce. Dans tous les cas, il est sou- 
» vent arrivé, et cela particulièrement dans l’agriculture, que 
» le bénéfice brut soit tombé au-dessous de l'intérêt net des 
» dettes, de telle sorte que leur paiement devient impossible et 
» que, dans les pays les plus fortement atteints par la crise, 
» les banques ont dû prendre des dispositions pour éviter des: 
» liquidations en masse. Déjà depuis quelque temps, la posi- 


tion en ce qui concerne les dettes hypothécaires de l’agricul- 
» ture a été extrêmement grave, surtout dans les pays de 
» l'Europe centrale et orientale qui souffrent d’une pénurie 
» chronique de capital et où le crédit foncier a toujours été 
» onéreux et insuffisant. » Ainsi s'exprime un rapport de 
l'Institut international d'Agriculture (56). 


_ Mais ce phénomène de l'endettement agraire n’est pas sim- 
ple ; c'est pourquoi il sollicite toute l'attention de l'observateur. 
On considérera tout d’abord les répercussions du surendette- 


ment des différentes classes sociales, Toutes sont atteintes, mais 


réagissent différemment. Les classes sociales les plus élevées 


sont les premières à obtenir l’aide de l'Etat : tel est le cas typi- 


que des noblesses française et russe d’Ancien Régime, tel le 
as de la noblesse de la Prusse orientale. La crainte de 
a déchéance amène cette catégorie sociale à utiliser toute son 
nfluence et à engager au besoin une action illégale pour défen- 
lre sa position. L’inflation, souhaitée par la noblesse foncière 
usse sous le gouvernement de Witte, préconisée et même 
btenue à l’heure actuelle dans de nombreux pays agricoles, 
pparaît comme l'alternative à la révolution. Il est vrai que des 
lévaluations répétées sont une modalité plus lente et moins 
atastrophique que l'inflation et qu'elles arrivent, partiellement 
_atteindre le but poursuivi. 

Les cultivateurs, dont l’importance des tenures varie suivant 
e nombreuses conditions, semblent témoigner de plus de rési- 
nation à l'endettement que les classes supérieures. En fait, 
’est là où les habitudes de vie sont les plus exigeantes, aux 
tats-Unis, que les fermiers se groupent pour résister à la vente 
rcée de leurs terres et pour obtenir des moratoires ou des 
iesures conduisant à l'inflation ou tout au moins à la dévalua- 
on de la monnaie. 

On fera une autre constatation importante : le problème de 
endettement agraire varie suivant la technique du crédit et ses 
igines. Là où règne l'usure, c’est-à-dire, en règle générale, 
ans les agricultures primitives et à faible rendement, le paysan 
isérable est souvent réduit à la condition de tenancier de son 
éancier. Il travaille alors pour lui dans les conditions les plus 
favorables, qu'aggrave encore l'incertitude de son sort et 
impossibilité de jamais se libérer, impossibilité qui fait renañ- 
> des craintes d’un retour à un servage plus ou moins déguisé. 
à libération des serfs moyennant rachat, dans les pays où ont 
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eu lieu des réformes foncières, apparaît dans la plupart. 
des cas comme un leurre, ou mieux, répétons-le, comme une: 
étape vers l'indépendance complète, car les paiements de: 


rachat sont, avec l'impôt et l'achat de cheptel, les grandes: 


causes de l’endettement qui mettent le paysan à la merci des: 
fluctuations de prix et peuvent, soit prolonger une servitude de 
fait, soit en créer une nouvelle. 


La conséquence historique de l'usure, c’est la cessation des: 
paiements : par la fuite du débiteur, par l'intervention, onéreuse. 
ou non, de l'Etat; enfin, par des mouvements illégaux aboutis- 


sant à l'expulsion ou au massacre des usuriers; ceux-ci sont liés: 
à un système donné de production agricole dont ils apparais- 
sent comme le complément odieux mais nécessaire. : 

Notre brève enquête nous a montré que l’usure est une prati- 


que encore bien vivante. L’usure est reconnue existante et fait. 


même l’objet d'enquêtes et de statistiques dans de nombreux 
pays où l’économie est encore peu développée. Le taux du 
crédit usuraire varie de 20 à 50 p. c. par an. Il peut monter à 
100 p. c. Il se justifie empiriquement par l'importance des 
risques courus et par la rareté relative des capitaux. Le crédit 
usuraire repose sur un principe objectivement irrationnel: la 
reconstitution rapide de l'avance, malgré des intérêts extrême- 
ment élevés, dans une branche de production où le rendement 
est relativement faible. Cette contradiction interne de l'usure 
est particulièrement remarquable là où le débiteur, qui a reçu 
une avance en argent qu'il doit reconstituer sous cette forme, 


ne produit guère pour le marché et pratique l’industrie à domi-” 


cile, avec la main-d'œuvre familiale, pour satisfaire ses besoins. 

Mais cette contradiction disparaît si l’on considère l’usure 
comme un moyen détourné d’accaparer la terre et de s'assurer 
à très bon marché la main-d'œuvre de ses légitimes occupants. 
L’usure chinoise dans les Indes néerlandaises, l'usure parsi où 
brahmanique dans les Indes britanniques, le péonage de l’Amé- 
rique latine, etc... tendent toutes à faire passer, en fait sinon en 
droit, la propriété de la terre et du cheptel des mains du débi- 
teur à celui du créancier qui se garde bien: de l’évincer maïs 
l'emploie comme salarié. 

Le crédit capitaliste, c'est-à-dire celui qui est distribué par 
des banques ordinaires ou hypothécaires, apparaît comme un 


“ : # . . 
progrès considérable sur l'usure. Les opérations sont à première 


vue précises, rationnelles et proportionnées dans leur montant, 


dans leur durée et dans leur coût à la valeur de la terre et à 
sa rentabilité. Cependant, des exemples comme ceux des Etats- 
Unis et de l'Allemagne, des répugnances historiques bien 
caractérisées, notamment en France, en Grande-Bretagne et au 
Japon, montrent que le crédit capitaliste n’est pas complètement 
approprié à l'agriculture. La rigidité des contrats et le taux de 
l'intérêt s'adaptent difficilement aux conditions d’exploitation 
et aux rendements de cette dernière. 

C'est que la banque capitaliste n’est qu’un intermédiaire, lié 
lui aussi par un contrat au véritable apporteur de fonds, comme 
l'agriculteur est lié envers elle-même. Le souci constant de 
l'équilibre entre les opérations actives et passives domine néces- 
sairement la politique de toute banque capitaliste. Que sur- 
vienne une période de baisse prolongée des prix et, partant, 
de disparition des profits, l’agriculteur, devenu insolvable et 
lié à la routine de son exploitation, devra être exécuté comme 
alternative à la faillite de la banque, incapable de faire face 
à ses propres engagements. Encore cette forme de crédit échoue- 
t-elle complètement, du point de vue du prêteur, lorsque la 
valeur du gage — terre et cheptel — s’est dépréciée au point 
d'être inférieure au montant des avances. Les évictions des 
débiteurs insolvables se sont avérées impossibles en Allemagne, 
aux Etats-Unis, en Argentine, au Brésil, en Hongrie, en Grèce, 
dans les plantations coloniales, etc., et cela pour deux raisons: 
les mises à l’encan précipitent la dépréciation des gages; les 
débiteurs se coalisent pour résister par la force aux évictions. 

Le crédit d'Etat n'est pas nécessairement plus favorable à 
l'acriculteur; il est, le plus fréquemment, assez onéreux pour 
l'Etat lui-même et la masse des contribuables. C'est que le 
crédit agricole n’est dispensé par l'Etat que dans des régimes 
économiques assez primitifs, où l'accumulation du capital est 
insuffisante ou encore lorsque de longues périodes d’exactions 
usuraires et de détresse agraire ont jeté la population dans le 
désespoir et que l'Etat doit, en: fait, se substituer aux usuriers 
ou même aux banques capitalistes pour éviter des jacqueries. 
Enfin, on voit apparaître le risque que le crédit agricole dispensé 
par l'Etat contribue en dernière analyse à augmenter l’endette- 
ment et qu’il favorise indûment certaines classes, 

Dès lors, il apparaît bien que, sans être parfait, c'est le crédit 
mutuel ou coopératif (qui, peut-être, devra une partie de ses 
ressources à des subsides directs ou indirects de l'Etat mais en 


tirera la majeure partie du milieu agricole lui-même) qui con-. 
stitue le moyen le meilleur de financement de l’agriculture. Il 
est plus souple mais plus modéré aussi. Par contre, il exige un. 
état agricole et social à la fois stable et avancé, des terres mises 
en valeur depuis longtemps et possédées paisiblement, des 
débouchés assurés et une productivité assez élevée. Le crédit. 
mutuel n’est donc point une initiative arbitraire, une réforme 
dont le succès est toujours assuré, mais le produit d’un milieu ù 
social et économique donné. 


x" * | 
Ce crédit si souple et si spécifique n'est donc point une 
panacée. Par conséquent, il re peut apparaître comme un. 
remède universel à une crise prolongée au cours de laquelle“ 
l’action de l'Etat doit fatalement se faire sentir, sous forme de” 
crédits, de moratoires ou d'inflation, si le pouvoir central veut. 
éviter des troubles révolutionnaires. C’est ce qui explique la 
généralisation des interventions de l'Etat à l’heure actuelle dans 
le domaine de l’agriculture. Encore, tous les Etats ne peuvent- 
ils y recourir, faute de ressources financières et d’éxpérience. 


D'autant plus que cette intervention lèsera soit les contri- 
buables, soit les créanciers et que le rapport des forces écono- 
miques, sociales et politiques peut fort bien paralyser toute 
action efficace en faveur de l’agriculture. Si donc on veut bien 
tenir compte du champ limité d'expansion du crédit mutuel et 
de l'intervention de l'Etat dans les crises d'endettement de la 
terre, on arrivera à la constatation qu'une période de dépression 
prolongée des prix agricoles fera apparaître, dans de nombreux 
cas, un surendettement chronique, envers la banque capitaliste, 
les prêteurs particuliers et les usuriers. La charge de la dette 
et des intérêts absorbe dès lors la plus grande partie ou même 
la totalité d’un revenu diminué qui, souvent, était déjà originai- 
rement fort bas et ne permettait qu'un mode de vie primitif. 
Lorsque la fonction de créancier est dévolue à une minorité 
sociale impopulaire (Juifs, allogènes, caste, ordres religieux), 
la liquidation de l'endettement par la violence et le reniement 
des contrats est relativement facile. Il en est de même lorsque 
les capitaux ont été obtenus à l'étranger par l'Etat ou par des 
institutions ad hoc. L'Etat peut même prêter la main d'assez 
bonne grâce aux « liquidations » illégales et violentes, et l’opi- 
nion commune y sera en général favorable, 


y 


Mais il n’en est plus de même dans le cas du crédit capita- 
iste véritable. Les lettres de gage des banques, les dépôts 
u'elles drainent concentrent les capitaux libres d’une masse : 
imposante de particuliers qui ne se laisseront pas spolier sans 
une résistance compréhensible. 


_ D'une part, l’annulation des dettes dépouille. des créanciers 
souvent fort respectables; d’autre part, la stricte exécution des 
contrats avilit la valeur des terres, met en péril la propriété fon- 
cière et la cellule familiale agricole. Dans les deux cas, on 
soulève un grave problème social. La déduction nous conduit 
donc à attacher une signification révolutionnaire positive à 
l'endettement chronique et exagéré de la terre et nous amène à’ 
comprendre la répétition, au cours de toutes les phases histori- 
ques, des « liquidations » périodiques des dettes agraires, par 
la violence et les troubles, et notamment par l'inflation. 


L’induction et la vérification expérimentale confirment, sous 
l'Ancien, Régime, dans la Russie des Tsars et aujourd’hui 
encore, ces vues théoriques. On éprouvera peut-être quelque 
peine à les admettre sans discussion, C’est que, si les « liqui- 
dations » ont été fréquentes jusqu’à la Révolution industrielle ; 
et jusqu’à l'avènement du capitalisme rationnel, si elles se sont | 
maintenues dans des civilisations demeurées presque exclusive- 
ment agricoles, mais qui n’ont guère attiré l’attention des éco- 
nomistes et des historiens de l’Europe occidentale, ces phéno- 
mènes violents et illégaux ont été rares dans les milieux écono- 
miques équilibrés et disposant d’une forte accumulation du 
capital. Mais ces milieux eux-mêmes finissent par se déséqui- 
librer, à leur tour. L'agriculture considérée par tant d'auteurs 
comme une forteresse du conservatisme et de la stabilité sociale, 
peut fort bien, sous la pression de l'endettement devenir, au 
contraire, un élément de troubles sociaux. 


Souvent, l'inflation et la dévaluation monétaire ont détourné 
l’attention de l'origine sociale véritable des mouvements 
agraires pour la reporter sur les manifestations cambistes. Mais 
dans les pays dits « neufs », pauvres en réserves monétaires et 
en épargne, où les capitaux ont été attirés par une rente de 
rareté élevée, le phénomène de liquidation du surendettement, 
et notamment dans l’agriculture, s’est cependant manifesté avec 
ses caractères historiques (57). 


Actuellement, il se fait jour à nouveau, et dans la réalité éco- 


nomique, et dans la représentation subjective que s'en fc 
intéressés. C’est pourquoi le problème des dettes agraires 
devenu si important, même dans les pays capitalistes. C° 
pourquoi aussi, étant donné le rapport complexe des force 
sociales et les difficultés techniques qu’il soulève, il alimente: 
les luttes de classes et les résistances aux mouvements socialistes. 
ainsi qu'aux survivances libérales. C'est pourquoi, enfin, il 
oriente les esprits vers les partis d'autorité et de tes 
sociale, d’une part, vers des mouvements plus ou moins collec» 
tivistes, d'autre part. ; 


+ * * 


La lutte des classes est un fait historique et non une vue doc 
trinale à tendances politiques. C’est une loi de nature des” 
hommes vivant en société. On peut différer dans l'interprétation» 
des faits; on ne le peut en ce qui concerne les faits eux-mêmes. 
Dès lors, le sociologue doit considérer les effets de cette loi dans. 
les milieux agricoles et dans les rapports de ces milieux avec” 
les autres. La classe agricole est loin, très loin d’être homogène. 
C’est pourquoi l'observation des faits peut conduire à tant d’er- 
reurs. On peut distinguer l'aristocratie foncière, la « landed. 
gentry » qui forme une classe à part. Viennent ensuite les 
paysans moyens propriétaires, les « yomen », et les paysans 
moyens locataires, les « farmers ». Dans la terminologie nou- 
velle, ils forment ensemble la classe des kulaks, des agriculteurs 
aisés : le terme commence à s'appliquer en France même aux. 
paysans aisés, qui tendent à se rapprocher du « parti agraire » 
à tendances autoritaires. 


En dessous de ces classes plus ou moins dirigeantes et qui 
sont loin de s'entendre entre elles, se place la masse des prolé- 
taires : journaliers, salariés, ne possédant pas toujours leur maï- 
son et leur courtil, mais en tout cas, incapable de subsister sur. 
leur terres et obligés de se louer tout ou partie de l’année. 


Les différentes classes agricoles elles-mêmes, formant la 
masse paysanne, plus ou moins homogène, entrent à leur tour en 
contact avec le capitalisme et ses classes et organes complexes. 
Elles sont plus spécialement en rapport avec les éléments sui- 
vants : marchands d'engrais, de bétail, d'instruments aratoires, 
acheteurs des récoltes et du cheptel, propriétaires fonciers d'ori- 
gine urbaine et bourgeoïse, prêteurs d'argent, allant de l’usurier 
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de le marché ou même dans la capitale, LA 
‘endettement du paysan n'est point seulement question indi- A Tr. 
duelle, ni affaire d'une seule génération: la dette hypothé: 
aire est le plus souvent héréditaire. Dans sa très remarquable 
histoire économique de la Belgique sous l'Ancien Régime, 
. Hubert Van Houtte a suivi l’histoire d’une famille d’agricul- 
eurs flamands qui, de génération en génération, se transmettait 
54 dette hypothécaire qui s’amortissait à peine et avait ten- 
dance à s’alourdir sous la pression des achats incessants de 
terre, déterminés par une volonté tenace de « s’agrandir », 
« d’arrondir » le bien patrimonial. On a vu que Vliebergh et 
Vlens, analysant les budgets de paysans ardennais, sont arrivés 
aux mêmes conclusions. 


Ces observations valent en tous lieux. | ER 


Ce sont, vraisemblablement les économistes socialistes qui les 
ont poussées le plus loin et qui en ont tiré les conclusions les 
plus systématiques et, partant les plus pessimistes : 

« Chaque génération laisse l’autre plus endettée », dit Karl 
Marx. Chaque génération débute dans des conditions plus défa- à 
vorables et plus dures. L’hypothèque donne naïssance à l’hypo- 
hèque, et quand le paysan ne peut plus offrir sa parcelle en 
antissement de nouvelles dettes, il devient directement la proie 
le l’usure et les intérêts usuraires se font de plus en plus 
normes » (58). 

Kautsky revient sur cette idée: « La division des biens in 
atura ne s'établit que difficilement dans les successions et rare- 
nent d’une manière durable, Elle se fait beaucoup plus souvent, 
le telle sorte que l’un des héritiers reçoive la propriété indivise 
charge de payer leur part aux cohéritiers. Mais comme il n’a 
resque jamais le capital nécessaire, il arrive généralement qu'il 
rend.une hypothèque sur sa terre. Le paiement des cohéritiers 
evient ainsi une forme particulière de l'achat des biens effectué 
vec un capital insuffisant. Mais cette transaction est imposée 
ans les successions en telle sorte que, de génération en généra- 
on, elle se produit comme par une nécessité naturelle. Le droit 
= succession fait que l'héritier reçoit son exploitation endettée 
priori et qu'il est forcé de consacrer ses bénéfices non à l’accu- 
ulation de capitaux ou à l’amélioration de ses terres, mais au 


aiement de dettes hypothécaires » (59). 
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_ ration si elle est de quelqu'i importance, si elle atteint un po: 
13 RENE tant soit peu élevé de la valeur du gage, dont la ; 
_ ductivité est insuffisante à permettre la reconstitution 
Pl avance. 

D'autre part, les améliorations incessantes que réclame 
ur: ” ’évolution des techniques agricoles et la zootechnique, tendant, 
_ à la fois, vers la spécialisation et l'augmentation des rende 

ment, rendent aussi inévitable l'endettement de la propriété fon 
_cière : cet endettement, dit encore Kautsky, « devient un facteu 
essentiel de la production agricole ». 


Et c'est pourquoi les paysans réclament sans cesse plus de 
crédit, plus d'institutions de prêts, plus de capitaux mis à leur 
disposition par l'Etat pour acquérir des tenures suffisantes 
atteignant à l'équilibre économique, et pour les équiper conve- 
nablement. 

Le paysan s’endette donc d'abord pour satisfaire sa « faira 
de terre » et Pour en tirer, ensuite, un rendement suffisant qui 


| le mette à même de satisfaire certains besoins sociaux. 
x Le paysan veut être propriétaire et il veut l'être à n ‘importe 
quel prix. Cependant, le faire-valoir direct, dans le régime 
actuel de propriété, ne présente pas que des avantages et la 
es question agraire ne peut pas être résolue en multipliant pure- 
: ment et simplement, au hasard, le nombre des propriétaires, 
= sans s'inquiéter de l'étendue des exploitations et de l'outillage. 
Seebohm-Rowntree (60) a démontré qu’en Belgique, les 
avantages du faire-valoir direct sur le faire-valoir indirect sont 
« insignifiants » dans les régions de baux à long terme où le 
locataire jouit de la stabilité de tenure: « le paysan qui achète 
comptant a probablement dû travailler très fort et vivre très 
misérablement pour réunir l’argent nécessaire. Si, d’un autre 
côté, il hypothèque sa propriété, le paiement des intérêts est 
pour lui une charge très lourde ». | 
Les réformes agraires en Europe orientale ont montré que la 
propriété de la terre n’est rien si elle n’est pas accompagnée 
d'autres conditions (61). L'histoire des réformes agraires 
accompagnées du rachat de la liberté du paysan, en Allemagne, 
en Pologne, en Roumanie, en Russie, presque partout enfin, 
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montre de même, et surabondamment, que cette libération du 
paysan est alors presqu'illusoire parce qu’elle en fait un serf du 
crédit au lieu d’un serf du seigneur, qui, tout de même, béné- 
 ficiait de certaines aisances et d’une plus grande stabilité ». 

Mais le paysan veut la terre : là-dessus, il ne raisonne pas, il 
ne craint point de s’endetter et de s’exposer à des difficultés 
d'un autre genre. 

La classe paysanne manifeste à l'égard de l’endettement des 
réactions très remarquables. C’est devenu un lieu commun que 
d'exposer qu'avec le temps le caractère contractuel des rede- 
vances féodales s'était oblitéré et qu’à la fin de Jl’Ancien Régime 
en France, particulièrement, le paysan les trouvait intolérables 
et injustifiées, même si elles étaient devenues plus légères, par 
suite des dépréciations monétaires et de l’augmentation de la 
productivité du sol. Ne les comprenant plus, les paysans reje- 
taient les redevances du système seigneurial. 


La réaction féodale de la fin du XVIII siècle, si bien décrite 
par Mathiez et son école, cette réaction cherchant à faire revivre 
les anciens droits, ressuscitant les vieux « terriers », rendit plus 
insupportables encore les droits seigneuriaux. 


Dès lors, il devenait oïiseux d’en peser l'incidence réelle, de 
s'en tenir à de savantes études sur la légitimité des droits; il 
devenait oiseux de se prononcer « objectivement » sur le bien- 
fondé économique des revendications puis de la révolte des 
ruraux : la position juridique des détenteurs des droits devait, 
finalement, être violemment bousculée par la réaction socio- 
logique des obligés. 

La question de l'endettement de l’agriculture se présente 
exactement de même : 

Le paysan se lasse de payer des intérêts, même s'ils sont par- 
faitement légitimes. Il se lassera d'autant plus vite que le taux 
de l'intérêt sera plus élevé, se rapprochera de l'usure, car, dès 
lors, le contrat sera moralement vicié, ce qui hâtera l’heure où 
l’on ne voudra plus le respecter. Le respect du contrat sera 
affaibli par la pression exercée par les paiements sur la psycho- 
logie du paysan. Que survienne alors l'équivalent de la résurrec- 
tion des « terriers » : saisies et évictions, par exemple: le pay- 
san se révoltera et, au besoin, opposera la force de la masse à 
la force des gens de loi. 

Le respect des contrats peut s’évanouir bien vite, même s'ils 


de] 


ne peuvent être considérés comme usuraires : l'exemple de 
l'opposition violente des farmers américains aux saisies le 
démontre, C’est que pour un paysan son droit à la terre, droit 
qui résulte de son contact physique avec elle, primera toujours. 
le droit contractuel d’un créancier. | 


Que dire alors lorsque les contrats sont usuraires et que, dans. 
le fond de son âme, le débiteur rural les considère comme origi- 
nellement entachés d’illégitimité, les considère comme unes 
rançon payée à un « forain ». Rappelons-nous la Zinsknecht- 
schaft qui alimentait une partie du programme national-socia- 
liste allemand. + 


Peu importe, du point de vue sociologique, que la crise éclate 
à la suite d’une baïsse de prix ou d’un changement de la poli: 
tique douanière : elle éclate et elle fait sauter les vieux cadres 
juridiques : les classes rurales obtiennent, dans les cas les plus 
faciles à traiter, moratoires et dévaluations monétaires. Mais. 
que ces remèdes s’avèrent insuffisants, que la purge des dettes 
soit considérée comme insuffisante: la classe rurale saisira- 
l’occasion de substituer un nouveau régime à l’ancien. 

C’est pourquoi 1789 et 1917 projettent des lumières instruc- 
tives sur l'incertitude actuelle dans les pays agricoles. : 

L’endettement n’est qu’une occasion de troubles sociaux; la 
« faim de la terre », la misère des paysans, la disette du paysan 
Qu'accompagne si souvent la surproduction, l’oppression poli- 
tique agissent pour créer l’état d’esprit fondamental, Mais qu'il 
soit question de droits féodaux ou seigneuriaux, de l'insuffisance 
de la terre cultivée en propre, de la question des communaux, 
de l'endettement, le problème se ramène à ceci : sous des 
pressions sociales profondes, accentuées par des circonstances 
‘économiques qui aboutissent toujours à ce que le revenu 
net du paysan est devenu inadéquat à certaines normes, 
variables selon les époques, la classe paysanne n’accepte plus 
certains rapports de droit et veut leur substituer des rapports 
nouveaux, tendant à l'indépendance de chaque tenure. 


Juin 1937. 
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_ Les rapports entre la propriété et le travail 
dans le métayage italien (? 


| per 
G. JACQUEMYNSs, 
Chargé de cours à l’Université de Bruxelles, 
Chef du Service des Enquêtes à l’Institut de Sociologie. 


—— 


Dans mon étude sur « La Politique rurale de l'Italie: 
fasciste » (2), j'ai montré la diversité de la participation aux 
produits dans les propriétés divisées en fermes. 

La forme de participation la plus spécifiquement italienne est. 
le métayage ou colonat partiaire (en italien: mezzadria, mez- 
zeria ou colonia parziaria, qui peut se traduire, à peu près, en 
anglais : farm; — en allemand: theilpacht). 

Les métayers ou fermiers coïntéressés forment, selon le recen- 
sement de 1931, un groupe important de 587.506 familles, soit 
15 p. c. des familles italiennes vivant directement de l’agricul- 
ture. Ces familles groupent 3.848.116 individus, soit 19,5 p. c. 
de la population rurale (3). 

Le trait essentiel dans ce type d'entreprise est que l'unité de 
ravail est la famille du colon plus ou moins proportionnée aux. 
esoins du travail de la ferme. 

Les propriétaires divisent généralement leurs terres en uni- 
és territoriales ou fermes qui, selon les localités, s'appellent 
oderi colonie, partite coloniche, et les confient à des unités 


(1) Cet article est extrait d'un ouvrage en préparation : Paysans d'Europe. 


(2) G. JAcQUEMYNS, La Politique rurale de l'Italie fasciste. Bruxelles, 1936, 
p. 14 à 24. 
(3) Le recensement donne pour 1931 cette répartition : 
Familles Composants: 
Population agricole . HOTTE 41,390 48,6 % 
Pobulation non agricole: 2: . +... 58,5 % 51,4 % 
Totale 100,0 % 100,0 % 


(Voir suite note, page 510.) 


de apr c de des familles ss ou moins bre 
L'ensemble des fermes appartenant à un même propriétai 
forme la fattoria (on peut traduire par factorerie ou ferme). 

Les fermes (poderi) sont plus ou moins étendues selon l'im- 
portance des cultures ligneuses. En moyenne, elles ont de 9 à 
| 10 hectares, parfois en plusieurs parcelles. Certaines ne irc 
sent pas 2 hectares. C’est notamment le cas pour celles où le 
culture est fortement spécialisée. 


Quand les fermes sont trop peu étendues, elles sont RARES 
_ par des colons d’une catégorie spéciale : les camporaioli 
Ici, les rapports entre le propriétaire et le fermier sont encore 
réglés par le pacte de métayage. Mais, alors que les autres” 
métayers disposent du bétail nécessaire pour les besoins de las 
ferme et pour que la vente des produits de l'élevage augmente" 
les ressources du métayer, les camporaioli doivent demander en 
location le bétail d’autres métayers. Ces colons désirent s'élever” 
au rang de métayer « classique ». Le plus souvent, ils rejoignent | 
la catégorie des journaliers. 
<t La fattoria toscane peut avoir de 50 à 250 hectares, selon 
_ l'étendue des parties boisées. Le plus souvent, elles ne dépas- 
* sent pas 100 hectares. La factorerie est-elle aussi constamment | 
2 fragmentée, interpénétrée par des fermes appartenant à d’ au- 
que tres propriétaires ? Le 
Cette dispersion des fermes et des parcelles cultivées par un. 
seul colon entraîne de grandes pertes de temps. Jusqu'à pré 


À 


Les chiffres des pourcentages des familles et des membres composant ces 
, familles sont différents, parce que les familles agricoles sont généralement 
plus nombreuses. 
Composition moyenne 


Harilles*-apricolés 2e ns RE. 5,04 RER 
Familles tnontagricolest M RARE 3,77 personnes. 
Totalité des familles italiennes . . . . . . . 4,3 personnes. 
Répartition des 19.713.898 individus vivant directement de l'agriculture : 
Catégories Familles A Composants S 

Propriétaires ANR TEt 1.537.862 39,3 7.575.952 38,4 
Locataires (fitfavoli) . . . . 423.373 11,0 2.405.062 12,2 
Fermiers (coloni) et métayers 

(colini, mezzadri) . . . . . . 587.506 15,0 3.848.116 19,5 
Salariés, journaliers (braccianti) 

et autres travailleurs agricoles . . 1.360.036 34,7 5.884.768 29,9 


———— ————————— —_—— 


Total. . . 3.908.777 100,0 19.713.898 100,0 


les tentatives de « remembrement » des propriétés n’ont pu 
boutir (1). FLE 
Les conditions de vie des familles de métayers sonttrès 
variables. Elles dépendent de la part des produits qui leur est 

accordée, de l'étendue de la ferme, de la nature du sol, dela 
composition de la famille, des capitaux investis par le proprié- 
taire, de la capacité du colon, de l’autorité du capoccia, le chef 
de famille dont le rôle est essentiel. Tel métayer de la Toscane A 
vit sur un large pied, tel autre de la Calabre est endetté etne * 
connaît pas de bonnes années. 


Les rapports entre le propriétaire et les mezzadri sont excel- 
lents dans certains cas, tendus dans d’autres. Des métayers 
établis depuis longtemps sur le même fonds, ont l'impression 
d'en être les copropriétaires. Ils parlent de « leur » ferme, de 
« leurs » oliviers, de « leurs » vignes. D’autres mezzadri se plai- 
gnent des propriétaires qui les exploitent en leur enlevant « la 
moitié » de leurs produits. 

Le fascisme aimerait voir se généraliser cette forme de con- 
trat qui répond à l'esprit corporatif puisque dans une même 
entreprise sont directement intéressés le propriétaire et l’ouvrier. 
D'autre part, les familles de métayers sont les plus prolifiques. 
Ce facteur est d’une grande importance dans un Etat qui livre 
« la bataille démographique » (2). Attachées à la terre, elles 
sont moins susceptibles d’être gagnées par quelque ferment 
révolutionnaire. | 

Grâce à la bonification intégrale, le Gouvernement espère 
pouvoir augmenter considérablement le nombre des mezzadri. 

Dans le métayage italien, les rapports entre la propriété et le 
travail présentent des caractères que l’on ne retrouve dans 
aucun autre contrat rural, ni en Italie, ni én d’autres pays. 

Ces rapports ne sont d’ailleurs pas identiques dans toutes les 
parties de l'Italie, ni dans une même région. Il est cependant 


(1) La dispersion des parcelles rurales est un phénomène assez général en 
Europe. 1 4e s 
La Pologne a réussi, dans certaines régions, à « remembrer » les parcelles. 
à : L 
Partout où cette réforme a été réalisée, on constate les meilleurs résultats, 


(2) En Italie, la composition moyenne des familles pour les quatre catégo- 
ries rurales est de : 2,98 individus pour les salariés et journaliers; 4,9 pour les 
agriculteurs cultivant leur propriété; 5,7 pour les locataires; 6,5 pour les fer- 
miers et les métayers. , 


possible de trouver un ensemble de caractères qui permett 
de définir les normes générales du contrat de métayage (1). 

Le rapport de métayage qui existe entre le propriétaire et le 
métayer, sur la base du contrat (scritta) de fermage et en con- 
formité des pactes généraux (régionaux ou provinciaux) est un 
rapport de caractère associatif, basé en grande partie sur Le 
confiance réciproque. Le contrat, valable pour une année, ns 
indéfiniment renouvelable, est rédigé en vue de garantir Îa 
solidarité et la collaboration entre les contractants qui sont ; 
le propriétaire ou concédant (concedente) et le métayer ou 


colon (mezzadro, colono). È 


Quels sont les principaux caractères des parties contractantes ! 


Le « concédant » est le propriétaire, le locataire; l’emphy 
téote ou l’usufruitier qui, en personne propre, ou par l intermé: 


(1) Quand le Ministre des Corporations a voulu arrêter les termes de 
contrats collectifs et individuels pour l’agriculture, il s’est heurté à de trè 
grosses difficultés pour la rédaction du contrat de métayage. Il s'est surtou 
inspiré des contrats existant depuis longtemps en Toscane, terre classique di 
métayage. Ce ne fut qu’en 1933, que furent publiées les Norme generali per li 
disciplina del Contratto di Mezzadria. Gazetta officiale del 6 decembre 1933 
n° 282. # 

Il y a sur le métayage italien une littérature abondante. On ne trouvera ie 
que les principaux ouvrages de synthèses parus en ces dernières années : 


. 


SERRAGLI, F., Un contratto agrario; la mezzadria nel regime fascista. Firenze 


Reale Accademia dei Georgofili, Commissione per lo studio della mezzeria 
Relazione Arias. Verbali. Conclusioni. Reale Atti Accademia Georgofili, 1929 


FERRIN, C., Colonia partiaria, in opere, Milano, 1929, vol. III. 
SERPIERI, À., Problemi della terra nella economia corporativa. Roma, 1926 


ARCANGELI, ÀA., Natura giuridica e problemi sindacali della mezzadri. 
Piacenza, 1930. 


Banni, P., Discussioni nel patto colonico di mezzadria. Cesena, 1931. 


BoTTINI, L., Problemi della mezzadria nei rapporti con la Carta del Lavori 
Firenze, 1931. 


CoGNETTI DE MARTIHS, R., La mezzadria e la questione sociale. Rivista € 
Diritto agrario, 1931. 


SEVERINI, C., La mezzeria nel regime fascista. Livorno, 1931. 
TaRissi DE JACOBIS, G., Contratto collettivo e contratto di mezzadria. Rom: 


BOTTIN, L., La mezzeria nello stato Corporativo. Firenze, 1933. 


Reale Accademia dei Georgofili, La Mezzadria negli Scritti dei Georgofil 
Firenze, 1934. 


CARRARA, G., Il Contratto di mezzadria. Urbino, 1936. 


Pour l'étude comparative du métayage italien et du theilpacht allemanc 


voir ZoBKOW, M., Die Theilpacht nach rümischem und ôsterreichische 
Recht, Berlin, 1895. ° 
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aire de son représentant notoire ou procurateur, donne le 
nds en métayage. | 


Le « métayer » est le « chef » ou « régisseur » (capo, reggi- 
ore) (1) de toute la famille vivant en commun et qui dépend 
de lui. Il la représente comme contractant direct, exclusif et 
comme unique, tacite et irrévocable mandataire général, pour 
out ce qui concerne l’entreprise agricole et les rapports avec 
le concédant ou son représentant. 

. L'unité familiale du métayer se compose du « chef » (capo, Li 
reggitore, vergaro; en Toscane on dit le plus souvent capoc- LES 
cia); de la « conjointe », appelée familièrement la massaia, 
c'est-à-dire la fermière-ménagère, presque toujours la femme : s. 00 
du capoccia (2), des ascendants, des descendants, des collaté- 3 
raux et de tous ceux qui habitent la maison en qualité d’atta- 
chés stables aux travaux de la ferme et qui sont énumérés dans + 
le contrat (3). | 


Précisons le rôle du capoccia. Chaque famille de colons a un 
chef (capo), appelé capoccia. 

Les nouveaux contrats collectifs l’ont reconnu et défini. Sa 
personnalité juridique apparaît plus nettement qu'auparavant. 


_ Le contrat collectif de métayage stipule que le capoccia 
assume la « représentation » de la famille. Il la représente en 
justice et dans tous ses rapports avec le propriétaire ou les 
agents de celui-ci. 

Le capoccia a besoin d’une autorité indiscutable, non seule- 
ment vis-à-vis des membres de la famille, mais aussi vis-à-vis 
lu propriétaire dont il est en quelque sorte l’associé. Il doit avoir 
les pouvoirs plus étendus qu’un simple chef de famille. Le 
seul « pouvoir paternel » ne peut lui suffire. Comme directeur 


(1) Ne pas confondre le capo, fermier ou régisseur d'une ferme, avec 
. e 4 « 
e fattore, régisseur ou administrateur d’un ensemble de fermes ou fattoria. 


(2) En cas de décès ou d'incapacité de la femme du capoccia, le rôle de 
nassaia peut être tenu par la femme du fils aîné habitant la même ferme. 

La massaia a certains pouvoirs sur les autres membres de la famille. Elle 
l’est pas astreinte au travail des champs. Elle reçoit l’argent nécessaire pour 
a famille des mains du capoccia, seul détenteur des « pièces et billets » de 
a famille, Une des causes de désagrégation des familles de fermiers cultivant 
nsemble une même ferme provient des mésententes entre la massaia et ses 
rus, plus rarement ses gendres, ou surtout du manque d autorité et de rapports 
ordiaux lorsque la massaia est la femme du fils aîné. 


(3) Ce sont les garzoni, le plus souvent des jeunes gens originaires des villes. 
Tout enfants, ils ont été adoptés par la famille: 


Re de la famille, il AD veiller à à l'exécution du de 


_ d'accords réciproques et non exclusivement du degré de parenté. 


LES RAPPORTS 1 ENTE 


Ar te 


de métayage. 

Pour qu’une telle autorité existe, il faut que le chef at à 
confiance la plus complète du propriétaire et des membres de 
la famille. Il en résulte que la désignation du capoccia dérive. e 


ou d'ancienneté. Si le plus souvent la charge de capoccia e 
confiée au père ou au frère aîné, il arrive qu'ils soient destitués 
pour incapacité. En général, quand le père atteint un certain: 
âge (60 à 70 ans) et n’est plus apte aux travaux des champs, 
il est remplacé par le fils le plus habile. | 

Le capoccia est non seulement « l’exécuteur intelligent et 
discipliné des dispositions fixées par le contrat », il doit encore: 
veiller à ce que tous les membres de la famille s ‘appliquent de 
leur mieux en vue du maximum de rendement; — il s'occupe, 
dans les limites autorisées par le propriétaire, de l’achat et de 
la vente des produits et des moyens de production; — il discute. 
et approuve le solde annuel du « livret de colon ». \ 

Toute modification volontaire de la famille, si elle ne résulte) 
pas de mariages, de même que toute substitution de personne 
ne peut se faire qu'avec le consentement du concédant. Celui-ci, 
signe le contrat et traite toutes les affaires de la ferme avec 
le seul régisseur, c’est-à-dire le chef de la famille. 


Tous les accords, engagements et obligations entre le concé- 
dant et le métayer, dérivant de l'exploitation de l’entreprise à 
métayage, lient solidairement la famille entière. 

La direction de l’entreprise à métayage (azienda mezzadrile): 
appartient au concédant qui peut l’exercer personnellement ou 
par l'intermédiaire d’un administrateur ou intendant. 

Il y a une grande diversité dans les clauses des contrats de 
métayage selon les régions et l'étendue de la ferme. 

À côté des clauses du contrat, il importe de tenir compte des. 
rapports plus ou moins directs entre le propriétaire et les 
paysans. Avec un même contrat, deux cas extrêmes peuvent se 
présenter, 


Dans le premier cas, le propriétaire cède son fonds au métayer 
avec le « pacte » de diviser avec lui les produits, mais il garde 
toute la direction de la ferme. Ici, le métayer se trouve 
tellement subordonné au propriétaire qu'il apparaît pistes 
comme un simple salarié. 


ces ‘fermes, le propriétaire à avance Descue tous is api 
, les métayers ne prêtant qe leur bras. ts 


_ Beaucoup de propriétaires ne s ‘occupent nullement de l'ex- 
loitation de leurs terres. Ce sont les « absentéistes ». Ils habi- 
t les villes. Les uns mènent une vie oisive, les autres s’occu- 
ent d'affaires où sont employés dans les administrations. 


Quelques-uns s'intéressent à la littérature ou aux sciences. 


. Avec ces propriétaires, on se trouve souvent dans le second 
cas extrême de métayage : le propriétaire se désintéressant de 
son fonds, ie métayer a la liberté de cultiver la terre et d’exploi- 
fer la ferme selon ses propres initiatives, Le métayage ressem- 
ble alors à la location, et le métayer se rapproche de la caté- 
gorie rurale des locataires puisque, moyennant une redevance 
en nature, fixée par le contrat, il peut jouir librement du fonds 
et diriger en toute indépendance son entreprise. 


| Ces cas extrêmes sont rares. Presque toujours, entre le Pro- 
priétaire et le métayer se place le fattore. | 


Les « absentéistes » confient la gestion de leurs biens à un 
ntendant (fattore). Les propriétaires qui dirigent leurs fermes, 3 
“hargent des fattori de la surveillance et de l’administration 5 
l'un groupe de fermes (fattoria). # 

Le fatiore est une figure très caractéristique du métayage 
-n Toscane. - a 

Quand le propriétaire s'intéresse personnellement à la marche 
le l’entreprise, il se réserve la direction générale, mais l'exécu- 
ion des directives, la gestion générale et les rapports avec les 
olons incombent toujours au fattore. Là où le concédant se 
orne au rôle passif de rentier, l’intendant a des pouvoirs très 
tendus. | 

Le rôle du facteur est essentiel pour la bonne marche de la 
attoria. 

La grande majorité des facteurs sont des fils de paysans qui, 
ar leur intelligence et leur travail, arrivent à se faire appeler 
jomme aides à la factorerie pour les travaux de la cantine et 
les magasins. Puis, ils deviennent sous-intendants. Après quel- 
jues années, le propriétaire leur confie une fattoria. Si beau- 
oup de ces facteurs ont une préparation scientifique, une cul- 
ure générale insuffisante, ils connaissent, par contre, admira- 
lement le paysan. Avec du bon sens, ils sauront comment il 


516 LES RAPPORTS ENTRE LA PROPRIETE 


é s 
C SJ à , ANT + A in 
A | Fa LV 


faut le traiter : tantôt avec sévérité, tantôt avec indulgence. E 

fattore « a des antennes » qui lui permettent de sentir dans quel 
les conditions il doit intervenir pour réprimander, complimenter, 
aider, encourager ou consoler. Le propriétaire ne peut s'occupe 
de chacun de ses colons et même s'il le faisait, il ne compren: 
drait pas toujours les caractères et les nécessités particulières de 
la famille. Le facteur sait quand il peut fermer les yeux ot 
quand, au contraire, il faut faire observer par le colon les obli: 
gations à la lettre. Lui seul connaît suffisamment la famille 


pour décider quand il est opportun de faire accorder de: 


avances au colon. 

Dans le métayage, il y a un complexe de rapports qui peuven 
rendre plus ou moins facile, plus ou moins tranquille, l’exis 
tence du colon. La plus grande habileté du fattore consiste 
à imprégner ces rapports d’une certaine cordialité (1). À 

Le concédant peut fixer les cultures à effectuer dans la fermt 
et répartir leur distribution (les rotations). Il indique au métaye 
les pratiques de culture et les procédés d’élevage. En sa qualit 
d'administrateur, il est obligé d’enregistrer dans le livret di 
colon (libretto colonico), qui reste entre les mains du métayer 
le crédit et le débit. 

Il a la faculté de vendre, d'accord avec le métayer, certain: 
produits de la ferme formant la part du colon. 

Le métayer doit organiser et diriger, selon les directives di 
concédant, les forces actives de la famille afin de porter le ren 
dement du fonds au maximum. Le concédant assure au métaye 
la jouissance d’un champ pourvu d’une maison d’habitation € 
lui apporte les provisions vivantes et mortes (scorte vive 
morte) selon les usages en vigueur, soit par moitié, soit en tota 
lité, ou dans la mesure arrêtée par le contrat. 

La famille du colon apporte non seulement tout le travai 
nécessaire pour la culture courante du fonds et afin d’obteni 
le meilleur rendement, mais encore une partie des espèce 
vivantes et mortes et les instruments d'usage courant. 

Le concédant est obligé: 1° d'effectuer la remise du fond 
et de l'accompagner d’un inventaire qui figurera dans le livre 
de colon (identification du bien, énumération des plantations 


(1) En ces dernières années, on a vu augmenter le nombre d'intendani 
formés dans les écoles supérieures d agriculture. Leur science plus grande nr 


compense pas toujours leur manque de pratique et leur ignorance de la ment: 
lité du paysan, 
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stat des cultures, description et estimation des biens vivants et 
morts) ; 2° de garantir la libre jouissance de la ferme: 3° de con- 
erver le bien en état de productivité; 4° d'avancer, sans intérêt, 
l'argent nécessaire pendant l’année pour la culture du fonds: 


5° de payer les impôts fonciers, les contributions sur le rende 2 “ 
ment (pour la partie qui lui revient) et les primes d'assurances Ée- 
sur l'incendie; 6° de payer la moitié des taxes sur le bétail, des “TE 


primes d'assurances pour les produits agricoles et, éventuelle- 
ment, des primes d'assurances contre la maladie et la mortalité 
du bétail; des primes d'assurances contre les accidents et des 
‘contributions provinciales et communales sur la voirie. z 
Le métayer doit: l° collaborer avec le concédant afin d’obte- 
nir le meilleur rendement; 2° résider sur le bien; 3° garder et 
conserver la ferme et, en général, tout ce qui lui est confié: 
4 cultiver rationnellement le champ selon les directives du 
‘concédant: 5° apporter toute la main-d'œuvre nécessaire, même 
s’il doit la chercher hors de la famille, pour la culture normale 
et opportune de la terre, la récolte et les premières manipula- | 
tions des produits; 6° d’une façon générale, transporter gratui- 
tement les produits de la ferme dans les magasins du concé- 
dant; 7° s’abstenir d'exécuter des travaux sur les terres de tiers 
(le concédant peut accorder certaines permissions) ; 8° payer les 
impôts et les taxes qui lui incombent, c’est-à-dire, les impôts 
sur la richesse mobilière et sur les produits agraires qui lui revien- 
nent, les taxes familiales, les taxes de voirie pour les sentiers 
d'usage personnel; 9 payer la moitié des taxes mentionnées 
au 6° des obligations du concédant. 

Comment se répartissent les autres dépenses et charges de 
l'exploitation ? 

Généralement, chacune des parties intervient pour une moitié 
dans les dépenses pour l'acquisition des semences et des engrais 
chimiques, des fourrages et des mangeailles, pour les prestations 
du vétérinaire, pour l'exercice des industries agraires et zootech- 
niques accessoires de l'exploitation et, en général, dans toutes 
les autres dépenses nécessaires pour l'exploitation du fonds. 

Sont en outre réparties en deux parties égales les dépenses 
pour les réparations et la manutention habituelles des machines 
et des autres instruments. Pour la location des machines les plus 
importantes, les règles varient. - 

Le métayer doit fournir toute la main-d'œuvre pour l’exploi- 
tation de la ferme, le propriétaire doit cependant prendre à sa 


charge les nouvelles plantations et tous les 
améliorations coûteuses du fonds. 

S'il est difficile de ramener à quelques normes Le date et 
les usages relatifs aux obligations des contractants, il est enco 
plus malaisé de fixer les règles d’après lesquelles se fait le par- 
tage des produits de la ferme. On peut néanmoins discerner 
_ quelques modes généralement observés. 
| Dans le métayage classique, tous les produits du sol et d R 

bétail, ainsi que le rendement des industries et de l’ élevage faits 

sur le fonds pour compte commun reviennent par moitié à cha: 
©  cun des contractants. à 
Le métayer est le gardien des produits, il en est aussi le 
_ copropriétaire. Après la division, il devient le propriétaire de 
sa part. 

La moisson et la cueillette ne peuvent, en principe, être faites 
sans l'autorisation du concédant. ; 

La division est faite, sauf accord contraire, en nature et sur 
le fonds, en présence des parties. à 

Les produits qui ne se partagent pas en nature et notamment 
les récoltes dites industrielles (les olives, par exemple) sont ven- 
à dues par le propriétaire et la division se fait d’après le reçu, 
ne tous frais déduits. 

Le concédant a la préférence pour l’acquisition de la partie 
des produits susceptibles de conservation ou de transformations 
ultérieures. Le prix en sera arrêté par les parties. 

La part appartenant à l’un des contractants ne peut faire 
æ l'objet d’une saisie par les créditeurs, même privilégiés, de 

N: l’autre. 
| Les économistes et sociologues qui prônent le métayage, insis- 

tent toujours sur le fait que le propriétaire peut accorder une 
A certaine protection aux familles qui cultivent ses terres. Pourvu 
de capitaux, il lui est possible, dans certains cas, de faire des 
avances indispensables aux métayers qui ont des malheurs de 
famille, qui sont victimes des mauvaises récoltes ou de quel- 
qu'autre infortune. Ce fut, notamment, le cas pendant les 
ravages du phylloxera. 

Quelles sont les avances et les prêts que le propriétaire doit 
ou peut consentir au métayer ? 

Le concédant a la charge, sans intérêt pour l’année en cours, 
des dépenses entraînées par la culture du fonds, les transports, 
la location des machines, l'acquisition des engrais et des anti- 
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rêt pour l’année en cours, les sommes indispensables pour 
s besoins de la famille du colon. fe 


. Beaucoup de contrats prévoient, certains usages veulent que 


si par suite d’une calamité quelconque la récolte est insuffisante, 


le concédant fournisse, à titre d'avance, à la famille les produits 
alimentaires récoltés sur le fonds dans la mesure nécessaire pour 
son soutien. 


_ Les avances et prêts des propriétaires, les prestations du 
métayer, la mesure et le partage des produits de la terre et de. 
la ferme en général, supposent une comptabilité commune au 
concédant et au colon. 

Il apparaît bien que dans le passé les métayers, parfois habi- 
les dans les estimations, les comptes et les discussions, mais 
assez ignorants en tenue des livres, furent victimes de la ten- 
dance de certains fattori à augmenter le crédit des propriétaires 
aux dépens de celui des métayers. 

Dans'les normes générales pour la rédaction des contrats de : 
métayage, on a fixé ce que la coutume avait introduit depuis 
longtemps. 

Toute preuve de débit ou de crédit des parties contractantes 
doit être faite non seulement par les livres comptables de l’en- 
reprise, mais encore par les livrets du colon dans lequels les 
inscriptions sont faites par les soins du concédant et dont un 
exemplaire est gardé par chacune des parties. Les résultats des 
comptes reportés dans ces livrets doivent, à la clôture de l’an- 
née, en signe d'acceptation, être signés par les deux contrac- 
ants. Dans le livret figure également l'inventaire de la ferme. 

Les deux parties arrêtent, d’un commun accord, le taux de 
l'intérêt passif ou actif sur le débit ou le crédit résultant du 
solde du compte courant de l’année. 

Ce crédit ou débit doit ouvrir les comptes de la nouvelle 
innée agraire. 

Les clauses relatives aux obligations et aux droits du concé- 
lant et du métayer ne sont pas toujours nettement définies par 
e contrat. Souvent on s’en rapporte aux usages de la région. 

On rencontre des capoccia qui ne se soucient nullement de ce 
jui figure dans le contrat, mais connaissent admirablement les 
sages. Ils parlent de leurs droits et obligations avec intelligence 
t parfois avec quelque malice. Si l'intendant a peu de pratique, 
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” Ve \ û Gr. à Æ 
ans la mesure de ses moyens financiers, d'avancer, sans 


ae trat de collaboration laisse un minimum de place pour l' ‘obten: 


m même s se ce de: science, il pourra inévitable e 
_ dire me l’hanno fatta (on m'a roulé). ; a 
. Le capoccia a plus d’un tour en son sac. Pour lui, tout co n- 


tion de certains avantages. Tel métayer ne parlera pas de lutt 
de classe, mais, soit nécessité, soit âpreté au gain, sente 
à diminuer ses charges et à augmenter sa part lors de la di i 
sion des produits. ee 
Le contraire n'arrive pas moins ven. Tel eut # 
instruit et rusé, cherche à augmenter le débit du colon et à divi- 
ser les produits pour le plus grand avantage du padrone. & 
Est-à-dire que dans le métayage l’homme apparaît comme 
un loup pour. l’homme ? Une étude attentive des faits permet 
d'affirmer qu’en général les rapports entre le concédant ou Fe 
fattore et le métayer sont empreints. d'une certaine cordialité” 
Mais toutes les précautions d'un contrat ne peuvent suffire à 
éviter les contestations, les escarmouches et la truffa (tricherie)… 


Les menus incidents entre faftore et capoccia forment souvent 
la matière des conversations de la famille du colon. | 

Un mot, un geste, une moue, un froncement des sourcils, 
l'invocation brève d’un saint, du diable ou d’une divinité 
mythologique, un clin d'œil de la part du métayer ou du fattore 
indiquent que nul n’est réellement dupe de la malice de l’autre. 

L'espoir ou le sentiment qu'a chacune des parties de trouver 
une compensation aux avantages de l’autre est un élément psy- 
chologique important dans les rapports entre la propriété et le 
travail. (Quand cet espoir ou ce sentiment disparaissent, on est 
bien près d'entrer dans une période de réaction ou d’agitation 
révolutionnaire. 

Les controverses qui peuvent s'élever à l’occasion de l’exé- 
cution des contrats individuels de métayage, devront, avant 
d’être dévolues à la magistrature compétente, être soumises aux 
Associations syndicales respectives pour une tentative de conci- 
lation. 

Il est difficile de savoir si les controverses sont fréquentes. 
Même si on connaissait leur nombre et leur nature, il serait dif- 
ficile d'en déduire si les rapports entre les propriétaires et les 
métayers sont ce qu’on peut attendre d’un contrat de collabora- 
tion. En effet, la plupart des différends entre le concédant et le 
colon n'ont pas la gravité d’une controverse à faire trancher 
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selon sa capacité, son ardeur au travail et son autorité sur les 
autres membres de la famille. Si beaucoup de métayers con- 
naissent des difficultés matérielles sérieuses, il faut, en ordre 


principal, chercher la cause de cette gêne dans l'insuffisance des 
moyens financiers des propriétaires, dans le manque de travaux 


d'améliorations exécutés par les concédants et dans le manque 
de rapport entre l'étendue de la ferme et l'importance de la 


famille. Le capoccia peut se trouver à la tête d’une famille trop 


nombreuse pour pouvoir vivre convenablement des produits de 
la ferme ou peut se trouver dans l'obligation d’avoir recours 
à la main-d'œuvre étrangère par le départ de certains membres 
de la famille. | 

À cause de la crise, certains propriétaires ont dû fragmenter 
leurs biens. Il en est résulté qu’un assez grand nombre de 
métayers ont eu de nouveaux concédants. Les métayers ayant 
réussi à acquérir la ferme qu'ils cultivaient depuis de longues 
années sont peu nombreux. 

Si le métayage est le système qui a toutes les préférences 
du fascisme, il est à noter que l'idéal d’un grand nombre de 
métayers italiens est de devenir propriétaires d’une terre. 

L'Œuvre nationale des Anciens Combattants connaît ces 
aspirations du paysan italien. Elle sait que beaucoup d'anciens 
combattants ont jadis manifesté au cri de la terra ai contandini. 

Dans mon étude sur la Politique rurale de l'Italie fasciste, j'ai 
montré qu'avant la marche sur Rome, beaucoup d'anciens de la 
Piave ou de Vittorio Veneto, demandaient le partage des terres, 
exigeaient une expropriation rapide et une occupation immé- 


diate. On sait que le fascisme n’a pas voulu les suivre dans cette 


voie. Il leur a promis son appui le plus large à la condition de 


respecter l’ordre. 
L'Opera nazionale Combattenti tient compte du mot d'ordre 
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des chemises noires: une « évolution précipitée » vers la plus. 


grande justice sociale possible, mais compatible avec la puis- 
sance nationale. Elle vise à la conquista della terra par l'effort 
des paysans eux-mêmes, effort secondé d’ailleurs par l'Etat. 
C'est pourquoi le contrat de métayage dans les terres exploitées 
par le plus grand concédant de l'Italie, c'est-à-dire l'Œuvre 


: par les syndicats. Le plus souvent, un 
ingement permet au métayer de continuer l'exploitation du 
ds d’un propriétaire qui sans lui donner une terre, lui assure 
éanmoins la jouissance d’une ferme qu'il peut faire valoir 


Lorsque l’ Este aura constaté us ss HR « « des apti- 
tudes à la propriété », elle tâchera de les aider. Trois mois avant 
_ l'échéance du contrat annuel, elle demandera au métayer s’ il 
veut devenir propriétaire. S'il accepte, les terrains, les installa- 
tions et les autres biens sont évalués par l'Œuvre « à leur valeur. 
effective du moment ». 
__ Le colon peut s’acquitter en quinze annuités. L' Eure doit . 
accepter la valeur de ces annuités en nature, les produits étant 
_ estimés à leur valeur sur le marché courant. ‘7. 
Pendant ces quinze années, l'Œuvre conserve la direction 
technique de l’entreprise. 
.  L'Œuvre peut, pendant cette Kérode exiger du colon qu’ 1 
_ fasse un emprunt afin de pouvoir continuer l'exploitation de la 
ferme dans les meilleures conditions. 
Dans le cas où le colon cesserait de payer les annuités, néghe 
gerait la bonne exploitation du fonds, ou rendrait sa présence 
impossible pour des raisons morales ou politiques, il pourra 
être chassé du fonds et ne pourra réclamer que la moitié des. 
annuités déjà versées et la moitié de la valeur des améliorations - 
foncières. 
L'Œuvre prend donc beaucoup de précautions. Dans lei 
métayage classique, le colon sait qu’il ne sortira pas, sauf trans-. 
formation sociale radicale, des rangs de cette catégorie inter- 
médiaire entre les propriétaires, les locataires et les journaliers. 
agricoles. Dans le contrat conçu par l'Opera nazionale Combat-. 
tenti, le métayer peut espérer, par son seul effort, s’élever dans. 
1 Diérarchio sociale, passer des rangs du colonat dans ceux des 
propriétaires. Ù 
Le régime fasciste fonde de grands espoirs sur ces nnom bi 
bles journaliers en voie de se transformer en petits propriétaires. 
« moralement et techniquement préparés, partisans de l’ordre, 
défenseurs de la patrie et des lois ». 


Le 


Notes sociologiques 


| Le marché des annonces des journaux allemands 
_ depuis 1933 rs 


Contribution à l'étude de la Sociologie appliquée. 


On a beaucoup discuté le droit à l'existence de la science journalistique et 
cela pour des raisons diverses. On a affirmé que le journalisme était une prati- 
jue n'existant que pour le moment et puisant dans le moment ses impulsions, et 
qu’il ne pouvait en aucune manière être mis en rapport avec la science dont : 
‘essence est de fixer le moment dans le durable. Ensuite, on n'a'voulu voir 
lans la science journalistique qu'un aggloméré de notions prises ça et là. 
ais, depuis les travaux de E. Dovifat (1), qui a révélé la corrélation interne 
les facteurs techniques, économiques et psychologiques dans la structure du 
ournal, cet argument cesse d’être probant, 


C’est dans les recherches modernes pour la compréhension des questions 
conomiques du journal qu'apparaît le plus nettement l'existence d'une unité. 
’endant un certain temps, on en trouvait la base nécessaire et suffisante dans 
a statistique. Et ce fut peut-être une chance que les bases statistiques aient été 
out d’abord très difficile à colliger. C’est pourquoi l’on se vit contraint d'exa- 
jiner sérieusement, quant à son origine, à sa solidité, à ses corrélations causa- 
s et à sa signification, ce matériel numérique si précieux. Par exemple, en 
897, H. Schacht, le ministre actuel de l’économie du Reich, considère comme 
n fait favorable la décentralisation du journalisme en Suisse, constatation 
asée sur des faits purement statistiques, sur le calcul du nombre des habitants 
ar journal. Or, Schône {Die Zeitung und ihre Wissenschaft, Leipzig, 1928) 
ène ce raisonnement ad absurdum, en montrant que, d’après ces critères, le 
urnalisme de Berlin avec ses 25.400 habitants par journal et celui de Ham- 
ourg avec ses 30.000 habitants par journal (1928) devraient être considérés LR 
mme étant dans une situation défavorable. a 
On se voit donc une fois de plus dans la nécessité de réexaminer la signifi- Mn 
tion de la base statistique sous d’autres points de vue. Plus la position de. 
question est concrète, mieux ou réussit ce nouvel examen. Comme dans toute 
ience sociale, où les découvertes les plus précieuses sont faites à l’occasion 
: profonds changements, nous pouvons actuellement reprendre avec grand 


(1) Emiz DovirAT : Der  amerikanische Journalismus, Stuttgart-Berlin- : 


ipzig, 1927. 


changements survenus en Allemagne. 


Le marché des annonces fut étudié en 1932 par Blau, et dans la même anr 
par Bertkau et Bômer, puis en 1936 par Alfons Brugger et Carl Schneider, su i 
les bases du matériel de l’Institut de Science journalistique de l'Université” 
de Berlin (1). ; 

Le national-socialisme, déjà pendant sa période de lutte, a surtout appréci 
la parole parlée comme moyen de propagande et n'a pas attribué une valeur. 
démesurée aux journaux. Le ministre de l'économie du Reich, Schacht, a déjà. 
fait remarquer qu'au moment même où le nombre des partisans du national-. 
socialisme augmentait extraordinairement, la presse national-socialiste n'enré- 
gistrait pas d'accroissement et que, par contre, la presse d'information put. 
conserver, avant comme après, son standard d’abonnés. Kantorowicz rapporte” 
les mêmes constatations dans son étude de la presse social-démocrate 
d'avant-guerre (Ludwig Kantorowicz, Die sozialdemokratische Presse Deutsch 
lands, Tübingen, 1922.) Le nombre des lecteurs de la presse socialiste restait, 
à Hambourg, par exemple, relativement modeste, alors que le nombre des voix, 
allait grandissant. Ce fait, auquel le spécialiste pouvait s’attendre, signifie-t-il\ 
que le journal ne s'attache les lecteurs qu’en tant que feuille purement d’infor- 
mation ? 


ù 


2 


Le national-socialisme a fixé par décret le développement qu'il encourageait, 
dès sa prise du pouvoir. L'ordonnance de 1935 du président de la Chambre” 
de la Presse du Reich fixe expressément qu’un journal ne peut se limiter par 
son contenu à un cercle de lecteurs déterminé ou déterminable par ses intérêts, 
ou par un critère confessionnel ou professionnel. De cette manière sont éli- 
minés les éléments fondamentaux qui nous paraissaient importants pendant 
l'ère libérale de la presse d'opinion, à savoir les groupes d'opinion et les grou- 
pes idéologiques, et l'on est alors en droit de se demander quel lien existe 
encore entre le lecteur et le journal. Il faut reconnaître que Brugger et 
Schneider mettent en avant ces questions, car, en fait, la valeur économique 
d'un organe publicitaire dépend étroitement et d’une manière décisive, surtout 
en Allemagne, de la fidélité et de la confiance du lecteur, comme nous l’appre- 
nons par les nombreuses études antérieures. (Voir la bibliographie surtout 
chez Otto Groth, Zeitungswesen und Jurnalistik, 4 vol., Mannheim-Leipzig- 
Berlin, jusqu'en 1930.) 


Il en est de même en Amérique. L'existence des annonces dans les journaux 


Re BLAU : Der Inseratenmarkt der deutschen Tageszeitung, Ber- 
in, . 


BERTKAU-BôMER : Der wirtschaftliche Aufbau des deutschen Zeitschriftenge- 
werbes, Berlin, 1932. 


Cf. Verlag Ullstein zum Weltreklamekongress Berlin 1929, p. 2, die 
Anzeigenorganisation des Ullsteinverlages, par PAUL KNOLL: RICHARD HAMBUR- 
GER : Zeitungsverlags und Annoncenexpedition, RupoLr Mosse, t. III : Mus- 
terbetricbe deutscher Wirtschaft, Berlin (s. d.), p. 20 ss. Bibliographie dans 
OTro GROTH cité plus loin dans le texte. 

ALFONS BRUGGER und CARL SCHNEIDER : Der deutsche Anzeigenmarkt, Leip- 
zig, 1936. Mit Geleitwort v. REICHARD, Präsident des Werberates der deutschen 


Wirtschaft, und Einleitung v. E. DoviFAT, Leiter des Institutes für Zeitungswis- 
senschaft an der Universität Berlin. : 


e et dans l'annonce. 


4 Comme nous constatons, au cours des dernières années, une régression 
traordinaire du journalisme et surtout du marché des annonces, Brugger et 
hneider sont tentés d’accuser principalement les circonstances commerciales : 


. 


Konjunktur. Puis, ils accusent le fait que certaines formes du commerce 
de détail qui fournissaient précisément les gros annonciers (les grands maga- 
sins) avaient été refoulées pour des raisons politiques. 


Il est très difficile de prouver en fait d'une manière très exacte que le journal 
talitaire avec son opinion totalitaire ne peut pas remplir précisément ces 


fonctions que le lecteur y cherche, à savoir la publicité sociale et scindée sui 


vant les opinions, et que c’est pour cette raison que, le contact entre le lecteur 
et le journal ayant été troublé, l’annonce ne peut pas jouer son rôle d’une 
manière satisfaisante. Comme nous l'avons dit, il est très difficile de prouver 
cela par la statistique. Tel est cependant le résultat de la pensée sociolo- 
gique (1). 

_ On a essayé de combler cette lacune par des études expérimentales d'ordres 
divers, interrogatoires sur la lecture des annonces,‘ puis par les méthodes 
psychologiques expérimentales proprement dites. En ce qui concerne l'inter- 
rogatoire, les sources d'erreur sont si multiples qu'on peut à peine en tenir 


précisément basée sur le gain de la confiance du lecteur, confiance dans le à 


compte, comme l’admettent aussi Brugger et Schneider (Cf. une étude plus. 


détaillée dans Eliasberg, Reklamewissenschaften, ein Lehrbuch auf soziologi- 
scher volkswirtschaftlichen Grundlage, Brünn, 1936). Mais une étude expéri- 
mentale directe, même si elle est faite au début du cours, c’est-à-dire sur 
des sujets d'expérience non prévenus, présente aussi de nombreuses sources 
d'erreurs. C’est pourquoi l'analyse sociologique est beaucoup plus sûre dans 
ce cas. 
_ D'ailleurs, on pourra bientôt disposer en Allemagne, dans une mesure très 
satisfaisante, de bases statistiques à l’occasion du nouvel impôt sur la publi- 
cité (Werbesteuergesetz). Tout dépendra alors de l’objectivité de la présenta- 
tion de ce matériel numérique. 

Pour cette présentation, Brugger et Schneider proposent des concepts qui 
dévient quelque peu des concepts habituels. 


Ainsi l'on sépare des annonces commerciales proprement dites les annonces 
occasionnelles pour lesquelles j’ai proposé le terme de Partneranzeige (annonces 
de partenaire) (2). Par ce terme, je comprends cette sorte d'annonces qui ne 
comportent pas de publicité de la réaction; ce qui veut dire que si un de ceux 


(1) La presse allemande (Cf. : ELIASBERG, Manuel des Sciences publicitaires, 
cité plus loin dans le texte. — Die Entwicklung der heutigen deutschen 
Zeitung aus der liberalen Phase, à paraître) ne tend pas à être tout 
d'abord un organe d'information. Ses informations ne sont pas destinées avant 
tout à servir les intérêts de certains groupes, mais doivent remplir la popula- 
tion de confiance envers le gouvernement. Une telle tâche n'avait jamais été 
assignée à la presse, pas même au moment de l'ascension. On peut douter de [a 
possibilité de maintenir sur de telles bases le journal en tant qu'œuvre 
« psychopublicitaire ». En tout cas, le succès n’est jusqu à présent que peu 
encourageant à ce point de vue. 


(2) Cf. ELIASBERG, L. c. 


‘ , ù « ” Q ‘ RE ee à RE: 
f qui ont été touchés par l'annonce réagit dans le sens de celle-ci, tous les : 
sont éliminés. L’« accumulation » des réactions est par conséquent impossib) 
. L'influence extraordinaire du commerce de détail local sur le marché | 
annonces ressort d'un matériel statistique déjà existant. D'ailleurs, si l'on ez 
mine de plus près les courbes, on constate que l'ascension de la dernière anr 
_ s'étend davantage sur l’espace occupé par les annonces que sur leur nomb: 
On peut en conclure que les transactions enlevées au grand magasin (diminu- 
tion du chiffre d'affaires de 9 à 12 pour 100 au cours des dernières années 
fut gagné non pas par les petits ou moyens magasins, mais par les grandes 
maisons spécialisées analogues aux grands magasins. C’est un fait qui prête 
autant à réflexion que celui que les grands magasins n'attiraient auparavant 
se que 4 p. c. des transactions globales du commerce de détail, tandis que le 
À = colportage (Hausierhandel) prenait en Allemagne 6 pour 100 (1). 


LS ‘Dans la théorie et dans la pratique de la publicité, il manque des base 
3, suffisantes pour répondre à la question de l’influence des conditions générales 
_(Konjunkturzusammenhänge). La publicité peut-elle freiner ou tämponner 
dépression? Quel rôle joue-t-elle lors de l’amélioration des conditions géné” 
rales? Les premières études sur ce sujet ont eu lieu en Amérique (Chamber- 

lin : Monopolistic Competition, Cambridge-London, 1933). Schneider e 
Brugger annoncent des études analogues lorsqu'on aura des bases statistiques 
suffisantes. En fait, le marché des annonces dans le journal, qui représente 
avec les périodiques les 83 p. c. de la publicité totale, est très approprié à 
cette sorte d'études. | 


Aussi, dans leur aspect général, on ne peut que saluer ces expériences qui! 
ont été décrites dans le livre dont nous avons discuté amplement dans cet 
article. | 


1] serait d’ailleurs très désirable que les problèmes à étudier dans la science 

journalistique fussent traités désormais dans un esprit scientifique objectif. 

Ces tâches, par exemple, dans les congrès de Sociologie (2) devraient être trai- 

x tées désormais dans un groupe à part de la sociologie appliquée : le sous- 
groupe « science journalistique -». 5 


On devrait attribuer une grande valeur à ce que la science journalistique 
garde, comme c'était déjà le cas auparavant dans les congrès de la Société 
allemande de Sociologie, sa relation avec la sociologie, tandis que, d’autre part, 
la sociologie serait avancée par la position de nouvelles questions du domaine 
des études journalistiques. $ 

On devrait pourtant refaire une fois de plus l'essai de placer l’Allemagne, 
qui possédait déjà avant 1933 une science journalistique nettement développée, 
devant des problèmes d'étude à traiter objectivement. 


W. ELIASBERG, 
Dr. méd., dr. phil. (Vienne). 


(1) Voir sur ceci : MATAJA VIKTOR : Reklamebetätigung in der Krisen- 


zeit dans : Der internationale Kapitalismus und die Krise, Festschrift für Julius 
Wolf, Stuttgart, 1932. 


(2) Voir les rapports de BRINKMANN et de ECKHARDT sur la presse et l’opinion 
publique : Die Presse und die ëffentliche Meinung dans : Verhandlungen 
des 7. Deutschen Soziologentages, 28. IX, — 1. X. 1930, Tübingen, 1931. 


Centres d’études sociales en Pologne 


| 


- La Pologne restituée s’est trouvée devant des problèmes économiques et 
sociaux qui exigeaient une solution rapide. L'étude de ces questions a été 
confiée à un assez grand nombre d’Instituts. 


A côté de l'examen de problèmes d'ordre pratique, il y a aussi un mouve- 
ment sérieux d'études sociologiques. 


Je me propose de faire connaître trois centres d'études sociales. 


: jo L'INSTITUT POLONAIS DE SOCIOLOGIE, à Poznan (Polski Instytut 
Socjologiczny). — Cet Institut est dirigé par M. Florian Znaniecki, professeur 
le sociologie à l'Université de Poznan, auteur d'importants ouvrages de 
ociologie et, notamment, d'un remarquable travail de synthèse, paru en 
inglais, sous le titre de Social Actions (Poznan, 1936, Polski Instytut Socjolo- 
ïiczny). Les travaux de M. Znaniecki font autorité non seulement en Pologne, 
hais encore à l'étranger et notamment aux Etats-Unis, 

L’Institut polonais de Sociologie ne dépend pas directement de l'Université 
le Poznan, bien que la plupart de ses membres soient attachés à cette Univer- 
ité et que l’Institut dispose des locaux du Seminaire de Sociologie. 


L’Institut est en réalité un groupe de chercheurs dont le but est scientifique 
t non pas pédagogique. Il n’organise pas de cours. Les travaux individuels de 
s membres sont discutés en groupe. - 
L’activité la plus importante de l'Institut est l’organisation de travaux col- 
ctifs, Des groupes ont étudié les classes ouvrières en Pologne, la ville de 
oznan et ses changements sociaux à la suite de l'Exposition nationale polonaise 
n 1929. D’autres ont fait une enquête sur les relations entre les Polonais et les 
Jemands dans la Silésie polonaise, 

Des études relatives aux problèmes de l'éducation, l'éducation envisagée 
mme fait social, ont été entreprises par plusieurs membres de l'Institut 
I. Znaniecki a étudié, pendant deux ans, l'éducation sociale dans les milieux 
méricains, — M. Jozef Chalasinski a examiné l'influence des courants politi- 
les et économiques sur le système scolaire américain, — deux autres membres 
intéressent aux conditions sociales d’auto-éducation. 

L'Institut a une trentaine de membres. Plus de soixante étudiants de l'Uni- 
rsité de Poznan prennent part aux travaux des sections. 

M. Znaniecki, animateur de tous ces groupes, entend par sociologie « une 
jence spéciale, à l'exclusion de l'économie sociale, de l’anthropologie et 
inthropogéographie, de la science des religions ». Pour lui, la sociologie est 
1e science purement objective de faits, à l'exclusion de problèmes pratiques 
| normatifs, tels que la réforme sociale, le progrès social, etc. Même les 
udes sociologiques des faits d'éducation n'ont pas de but pratique, c'est- 
dire que l’Institut ne vise pas à modifier les programmes ou les méthodes 


6] 


d'éducation. L'auteur de Social Actions veut d’abord perfectionner les m 
des et les fondements purement scientifiques de sa discipline avant de passe 
aux applications. Sa méthode est celle de l'induction analytique qualitative: 
Par principe, il exclut la méthode statistique d’induction. Néanmoins, lorsque 
l’analyse qualitative sera poussée assez loin, il espère pouvoir développer de 
nouvelles techniques pour mesurer quantitativement les forces sociales. - À 

L'Institut s'efforce donc d'obtenir des matériaux concrets et riches en détail 
(autobiographies, descriptions détaillées de groupements sociaux, faits sociaux 
. particuliers). : 

Parmi les publications de l’Institut, mentionnons : Dr .Walerjan Adamski, 
Zarys Socjologji Stosowanej (Esquisse d'une ose appliquée), Poznan, 
1928; Dr Jôsef Chalawinski, Wychowanie w domu Obcym jako instytucja 
spoleczna. Studjum z socjologji wychowania (L’ éducation dans une famille 
étrangère en tant qu'institution sociale. Etude de sociologie pédagogique), 
Poznan, 1928; — Ks. Fr. Mirek, System socjologiczny Ludwika Gumplo: 
wicza. — Siudjum krytyczne (Le système sociologique de Ludwika Gumplo- 
wicza), Poznan, 1930; — Jôsef Chalasinski, Drogi awansu spolecznego Robot: 
nika. Studjum oparte na autobiografjach robotnikéw (Les voies du progrès 
social du travailleur. Etude basée sur les autobiographies de travailleurs), Poz 
nan, 1931; — Florian Znaniecki, Miasto w swiadomosci jego obywateli (La 
ville dans la conscience de ses habitants), Poznan, 1931. 


Outre ces Prace Polskiego Instytutu socjologicznego (Travaux de l’Institut 
de Sociologie), l'Institut publie le Materjaly Instututu Socjologicznego w Pozna- 
niu (Matériaux de l'Institut de Sociologie de Poznan) parmi lesquels il faut 
mentionner tout spécialement : Jakéb Wojciechowski, Zyciorys Wlasny Robot 
nika z Przedmowa Dr Stefana Szumana (Autobiographie d'un ouvrier. Préface 
du Dr Szumana), Poznan, 1930 ; — et Wiadyslaw Berkan, Zyciorys Wlasnyz 
Przedmowa Prof. Dr Florjana Znanieckiego (Autobiographie. Préface du pro- 
fesseur Florian Znaniecki), Poznan, s. d. (1930). 


Enfin ,depuis 1930, l'Institut publie, avec le concours du Fonds Culturel 
National, une revue trimestrielle d’une très belle tenue scientifique : 
Przegläd Socjologiczny (Revue de Sociologie). 


2° L'INSTITUT POUR L’ETUDE DES PROBLEMES SOCIAUX, É 
Varsovie (/nstytut Spraw Spolecznych). 


L'Institut est dirigé par M. Kazimierz Kornilowicz qui, grâce à sa très grande 
activité et à son érudition, a réussi, avec des moyens financiers assez limités, 
à susciter un ensemble d'activités très diverses. 

Les collaborateurs de l’Institut font des recherches scientifiques, s'intéressent 
aux problèmes pédagogiques, s'occupent du marché du travail, du chômage, 
des migrations, de l'assistance sociale, de la santé publique, de la propagande 
dans le domaine de la protection du travail, des assurances sociales. 


L’Institut travaille en collaboration assez étroite avec différents départements 
ministériels. En Pologne, l'Etat subventionne un grand nombre de centres 
de recherches sociales, il leur accorde de grandes facilités pour l'organisation 
des enquêtes, leur fournit des renseignements et leur assure la collaboration 
de certains fonctionnaires, 


Cette politique a déjà donné d'excellents résultats, Grâce aux études confiées 


e S Icitituts utiquee le Gouvernement a pu obtenir Res renseignements 
> les seuls départements n’auraient pu réunir, £ 
Le Département des Assurances sociales du Ministère re l'Astaans DE 
confié à l’Institut les études devant permettre d'établir les bases des calculs 
actuariels pour la loi des assurances sociales. L'Institut, en se basant sur 
les données du recensement de la population et en appliquant des méthodes 
Feprésentatives, a pu faire des constatations du plus haut intérêt social. Il a 
étudié environ 360.000 personnes soumises au recensement et a recueilli des 
données complémentaires pour 117.000 ouvriers et leurs familles. 


Les résultats de ces recherches donnent une image assez précise de la struc- 
ture de la population ouvrière en pop 1 Institut a à publié deux ouvrages 
concernant ces problèmes : 


| _Neyman, d., Zarys teorji i praktyki badania struktury ludnosci metoda 
reprezentacyjna (Essai sur la théorie et la pratique de la méthode représen- 
tative appliquée aux recherches sociales. Avec un résumé anglais), Varsovie, 
1933. 

Piekalkiewicz, J., Sprawozdanie z badan skladu ludnosci robotniczej w 
Polsce metoda reprezentacyjna (Rapport sur les recherches relatives à la compo- 
sition de la population ouvrière en Pologne), Varsovie, 1934, 


L'Institut s’est rendu compte de l’importance du problème social du ch6- 
mage. Il a entrepris une série d'études à ce sujet : 


Czajkowski, F. i Derengowski, J., Bezrobocie pracownikéw umyslowych w 
Polsce 1927-1932 (Le chômage des travailleurs intellectuels en Pologne 1927- 
1932), Varsovie, 1933, 

_ Les auteurs caractérisent l’emploi des travailleurs intellectuels et donnent une 
analyse détaillée de la structure du chômage de ces travailleurs. 


Krahelska, H., i Pruss, S., Zycie bezrobotnyck. Badania ankietowe (La vie 
des chômeurs. Données d’une enquête, Avec un résumé anglais), Varsovie, 
1933. 

Les organisateurs de cette enquête ont estimé que l'étude du milieu des 
chômeurs devait avoir pour base l'observation directe par des chômeurs eux- 
mêmes. Les enquêteurs ont été choisis parmi les sans-travail qui, à l'occasion 
du concours de Mémoires de chômeurs organisé par l’Institut d'Economie 
sociale, ont rédigé un mémoire autobiographique plus ou moins développé. 
L'enquête s’est poursuivie pendant une période de trois mois (février-mai 
1932). Elle a été faite principalement par voie de questionnaires remis aux 
enquêteurs, mais une large liberté a été laissée à ces derniers. Les organisateurs 
de l'enquête ont mis à profit la description des ménages de sans-travail faite 
ibrement par les correspondants sociaux. De plus, une enquête a été faite 
barmi les élèves des écoles primaires. Le nombre global des ménages soumis 
\ l'enquête s'élève à 1.385. Enfin, 101 ménages, dont on a relevé les budgets 
de recettes et de dépenses, ont été observés dans la ville de Varsovie. 


L'Institut des Problèmes sociaux, dont l’un des buts est d'étudier les ques- 
ions du marché du travail en Pologne, s’est intéressé à la question du mar- 
hé du travail et du chômage dans. l'agriculture. 

Pour la Pologne, ces. problèmes sont d’une grande importance, puisque la 
population agricole représente 73 p. c. de la population totale, Les communes 
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_ rurales sont surpeuplées et les terres morcelées à l'excès. En 1935, l'Institut a, 
publié sur le problème de la main-d'œuvre à la campagne une étude du plus 
haut intérêt : Jerzy Michalowski, Wies nie ma pracy. Wywiad spoleczny w. 
powiecie rzeszowskim (Les Paysans chôment. Une enquête sociale dans le 
district de Rzeszow), Varsovie, 1935. 

Pour cette étude, l’Institut a appliqué la méthode du « reportage appro-. 
fondi » — méthode qui réunit les données obtenues par l'observation directe 
du terrain avec l’analyse des relevés statistiques. L'étude fut limitée au terri- 
toire du district de Rzeszéw qui se trouve à la frontière des départements de 
Lwéw et de Cracovie. Cette région possède la plus grande densité de la popu-* 
lation rurale en Pologne, 150 habitants par kilomètre carré (la densité. 
moyenne pour la Pologne est de 85). On y trouve aussi le plus grand pour- 
centage (90 p. c.) d’exploitations naines, inférieures à 5 hectares. 


Le but essentiel que l’Institut se proposait était d'établir le niveau de con- 
sommation et l'état financier des propriétaires des exploitations agricoles et 
d'analyser les rapports entre les facteurs économiques (terre, capital, travail) 
afin de trouver les moyens d'améliorer les conditions d'existence des travail- 
leurs indépendants ainsi que des personnes employées dans l'agriculture. 


Le niveau d'existence est plus bas que jamais parce que la baisse considé- 
rable des prix des produits agricoles, non-proportionnelle à celle des prix des 
produits industriels indispensables aux agriculteurs, a fortement réduit leur 
pouvoir d'achat et a augmenté la valeur réelle des dettes et des charges à titre 
d'impôts. 

La situation économique est aggravée par le morcellement des terres et l'ac- 
croissement naturel assez élevé de la population. Ces deux facteurs contribuent 
d'une manière intense à la surpopulation et au chômage des travailleurs 
agricoles. 

La comparaison de l'offre et de la demande d'emploi dans les communes 
rurales du district a démontré que la demande ne peut satisfaire que 36,1 p. c. 
de l'offre. Il en résulte que du nombre total de 188.000 habitants du district, 
66.900 individus ne peuvent être employés dans l’agriculture. 

En rapport avec la question du chômage, l'Institut a étudié les causes de la 
crise économique parmi les artisans et les travailleurs à domicile. : 


Mentionnons encore les travaux relatifs aux frais du travail et les coûts de 
la production dans les mines de charbon et une enquête sur les conditions de 
vie de la jeunesse dans le faubourg de Varsovie-Ochota. 


L'Institut à entrepris des recherches sur le problème des salaires des mineurs 
et des ouvriers des industries manufacturières. 


Ces études analysent le phénomène du développement des salaires des 
ouvriers en temps de crise en rapport avec les frais de la production et le 


marché d'écoulement. 
Sur ces problèmes, il y a deux belles publications : 


Derengowski, J., Préba szacunku dochodéw robotniczych z pracy w prze- 
rmysle 1928-1932 (Une estimation des salaires des masses ouvrières en Pologne 
1928-1932. Avec un résumé anglais), Varsovie, 1933. 


Landau, L., Place w Polsce w zwiazku z rozwojem gospodarczym (L'évolu- 


on des salaires en rapport avec la situation générale économique en Pologne, 
Résumé anglais), Varsovie, 1933. ee 
L'Institut a publié des monographies spéciales concernant la sécurité et 
l'hygiène du travail et la prévention des accidents du travail. 
11 cherche, en outre, à faire des études comparatives. L'un de ses collabora- 
teurs, M. W. Baginski, a fait de longs séjours en Allemagne et a publié deux 
5 du plus haut intérêt sur l’organisation du travail dans le Troisième 
Reich. 

L’Institut possède une bibliothèque qui vaut non seulement par ses collec- 
tions, mais encore par sa bibliothécaire, Mile Halina Kuropatwinska, conseillère 
avertie et dévouée. 


3° L'INSTITUT D'ECONOMIE SOCIALE, à Varsovie (Instytut Gospo- 
darstwa Spolecznego). 

L'Institut est dirigé par M. Ludwik Krzywicki, professeur à l’Université de 

Varsovie, doyen de la science sociologique en Pologne, 
L'Institut d'Economie sociale est une institution scientifique qui se propose 
exclusivement de réunir des matériaux et de les commenter dans des publi- 
cations spéciales. L’Institut n'organise pas de cours et ne possède pas de 
séminaire. 

Les travaux sont dirigés par M. Louis Krzywicki et par son adjoint 
M. Krzeczkowski, professeur à l'Ecole supérieure du Commerce, à Varsovie. 

Les travaux spéciaux sur la population rurale sont dirigés par M. E. Strze- 
lecki, attaché au Bureau de Statistique de la Municipalité de Varsovie. 
 L’Institut d'Economie sociale examine toutes les questions qui peuvent 
présenter un intérêt direct d'ordre social ou économique. 

Les publications de l'Institut jouissent en Pologne du plus grand crédit. On 
end hommage à leur information très large et à l'objectivité absolue des 
ollaborateurs. 

Parmi les travaux les plus intéressants, je retiens ceux relatifs aux problèmes 
Ju chômage, des conditions de vie des travailleurs et des paysans. 

Anna Minkowska, Rodzina Bezrobotna. Na podstawie ankiety 1932 (La 
amille de chômeurs sur la base de l’enquête de 1932), Varsovie, 1935. 

Cette publication est basée sur l’analyse des livrets de comptes (budgets 
lomestiques) tenus pendant une période de quatre mois par 80 familles de 
hômeurs habitant les quartiers ouvriers de Varsovie. Ces livrets étaient tenus 
ar les chômeurs conformément aux indications des instructeurs de l'Institut 
jui restaient en contact avec les familles. Les livrets contiennent des données 
létaillées, inscrites chaque jour, concernant les recettes et les dépenses de la 
amille. On y trouve aussi de nombreuses réflexions des chômeurs. 

La situation économique et les conditions actuelles du travail ont sensible- 
nent affaibli le rôle de chef qu'avait joué jusqu'alors le père. 

L'analyse du budget de dépenses, la part des catégories particulières de 
lépenses et ensuite la comparaison des budgets des ouvriers employés en 1929 
t des chômeurs de 1932, compte tenu de l’aisance relative des groupes com- 
jarés, témoigne d'un abaissement extrême du train de vie. Le salaire 
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| mensuel du chef de famille s'établissait naguère dans 48 P. °c. des 2e 
_à 180-300 zlotys: 28 p. c. à 330-570 zlotys et 20 p. c. à 600 zlotys et plus. Æ 
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‘A l'époque du chômage, le revenu total de la famille, y compris les salaires 
de tous les membres de la famille professionnellement actifs, ainsi que les: 
revenus de toute autre source sañs en excepter l'assistance sociale, étaient en? 
moyenne de 87,32 zlotys. me: L 

Les données fournies par les livrets sont complétées par celles de l'enquête 
sur les conditions de logement de 101 familles. Cette enquête a fourni les. 
données complémentaires sur les conditions de logement, l'état du mobilier, le 
montant du loyer, etc. ; 


Antoni Zdanowski, Warunki Mieszkaniowe Robotnikéw. W okresie kryzysu 
i bezrobocia (Les conditions de logement des ouvriers en période de crise et. 
de chômage), Varsovie, 1936. 


Cette étude est basée sur l’enquête faite en 1933 par l’Institut d'Economie. 
sociale dans dix-neuf localités les plus industrialisées de la Pologne, L'enquête” 
a porté sur 668 logements, dont 443 occupés par des chômeurs et 225 par des” 
ouvriers au travail. Les résultats de l'enquête ont été étudiés en les comparant 
aux résultats du recensement de 1921 et des enquêtes effectuées en 1927-1929 
par l'Office central de Statistique et l'Institut d'Economie sociale, 


Warunki Zycia Robotniczego w Warszawie, Lodzi i Zaglebiau Dabrow- 
skiem. W Swietle ankiet 1927 (Les conditions de vie des ouvriers à Varsovie, 
Lodz et dans le Bassin de Dombrowa d'après les enquêtes de 1927), Varsovie, 


1929. ; 


Ce travail se base sur deux enquêtes concernant la population ouvrière de 
Varsovie, de Lodz et du Bassin de Dombrowa qui furent faites en 1927. La 
première de ces enquêtes portait sur les budgets des familles et son procédé 
essentiel consistait à faire enregistrer par des familles spécialement choisies 
dans ce but, la totalité de leurs dépenses et recettes durant une année entière.” 
Cette enquête a été dirigée par l'Office central de Statistique avec le concours 
effectif de l’Institut. L'enquête complémentaire, concernant les conditions de vie 
des ouvriers, a été organisée par l'Institut lui-même. Elle visait les mêmes. 
familles qui avaient été étudiées lors de la première enquête et fut faite à. 
l'aide des mêmes instructeurs qui surveillèrent la tenue des carnets de compte 
de l'enquête budgétaire, 


Ces recherches présentent une grande valeur méthodologique. La monogra- 
phie repose sur des faits, observés en grand nombre, complétés et éclairés par 
les descriptions faites par les familles elles-mêmes et par les instructeurs qui 
avait observé leur vie. Ainsi sont réunies deux méthodes : l’analyse objective 
de nombreux budgets ouvriers sur la base des inscriptions annuelles et la 
méthode monographique qui comporte un contact plus intime avec les familles 


s 


s : : 
soumises à l'observation. 


Lors de la recherche même des matériaux pour l'enquête complémentaire, 
un double contrôle a été exercé : aux réponses données librement par les 
familles observées, sont venues s'ajouter les observations des témoins directs 
qui avaient joué auprès d'elles le rôle d’instructeurs. : 

Marja Niemyska, Wychodzcy po powrocie do Kraju (Les émigrants à leur 
retour au pays natal), Varsovie 1936. 


ccupe le Gouvernement et l'opinion publique. 


’immigration, — la question du rétablissement du rapatrié dans son pays 
d'origine et sa réadaptation; — le mode de retour du rapatrié (question tech- 
nique). 

Parmi les très intéressantes observations et conclusions de Mlle Nimes 
retenons que les réponses des rapatriés ayant pris part à l'enquête ont montré 
qu'au point de vue de leur profession actuelle, les agriculteurs (fermiers et 
ouvriers agricoles) sont le plus fortement représentés. Les trois quarts de ce 
groupe ont travaillé à l’étranger, souvent pendant un laps de temps assez long, 
comme ouvriers industriels, ou bien comme mineurs. Dès leur retour en Polo- 
gne, ils redeviennent agriculteurs. Je souligne ce transfert du travail de la terre 
au travail industriel. I] montre le pouvoir d'adaptation de certains déracinés. Il 
st une preuve nouvelle que les campagnes sont la grande réserve de l’industrie. 


Pamietniki Chlopéw (Mémoires de paysans), 2 volumes, Varsovie, 1935- 
1936. 


L'Institut avait, au cours d’une enquête sur les conditions de vie des chô- 
meurs, recueilli un grand nombre de mémoires rédigés par des chômeurs, Il 
mit la méthode d'investigation par autobiographies au point et organisa, en 
automne 1933, parmi les paysans polonais, un vaste concours d’autobiographies 
our l'étude des conditions d'existence de paysans pendant la crise économique. 

Pour atteindre les paysans, l’Institut s’est servi de la presse agricole et il s'est 
fforcé d'utiliser les organisations travaillant dans les campagnes. 


- Contrairement aux prévisions, l'appel de l’Institut a provoqué de nom- 
Dreuses réponses, provenant des parties même les plus éloignées du pays. Le 
aysan, harassé par les effets de la crise économique, a saisi l’occasion de 
onfesser ses peines et d’exprimer ses désirs ou ses revendications. L’Institut 
i reçu 498 mémoires. 

La publication de tous les documents reçus aurait représenté plusieurs gros 
rolumes. Les tomes 1 et IL (714 et 895 pages in-8) ne donnent que 61 mé- 
noires. Certaines autobiogräphies dépassent 100 pages d'impression. 

Les 61 mémoires, considérés comme les meilleurs, reflètent cependant, de la 
açon la plus complète, les conditions difficiles dans lesquelles se trouvait au 
moment de l’enquête la population rurale. Ils sont, en général, représentatifs 
ar rapport à l’ensemble des réponses reçues. 

Les mémoires furent une révélation, non seulement sur les conditions d'exis- 
ence des paysans, mais encore sur le talent littéraire d'êtres en apparence 
rustes et sans culture (sur les 498 mémorialistes, 256 ont donné des renseigne- 
ents sur leur instruction : 174 ont fréquenté l'école élémentaire, 16 l’école 
secondaire, Î1 l’école professionnelle et 55 ne sont allés à aucune école; dans 
e dernier groupe se trouvent deux illettrés qui ont dicté leurs mémoires 
\ d’autres personnes (dans un des cas, le père au fils). 


Les éléments économiques, sociaux et politiques constituent principalement 


Pblène de l'e arrêt de l'émigration et du retour des émigrants en Pologne | 


Mlle Niemyska a fait, en 1934, une enquête remarquable par son RE 
ion et par les résultats obtenus parmi 242 rapatriés de la voïvodie de Bialystok. 


Les investigations ont porté sur trois groupes de problèmes : la genèse du 
patriement, c'est-à-dire les causes pour lesquelles l'ouvrier quitte son pays 


par le fait que les mémorialistes Frére non seulement leur vie 
mais aussi celle de leur village et parfois de toute la commune. L’ 
Le l'émigration et la guerre ou le service militaire constituent la charpente 
& nur s'appuie l'ensemble de la vie dans toute sa diversité. = 
Les problèmes touchant le sexe et l’amour occupent très peu de place di 
5 ces mémoires. Dans la plupart, de rares passages sont consacrés aux senti 
_ religieux. (Les paysans n’ayant pas été invités directement à cette sorte d'él 
T ie les auteurs des Mémoires ont peut-être jugé que ces confe: 
‘étaient pas à leur place dans le travail demandé.) ; 
= tous les travaux de l’Institut, ce sont les Mémoires de Paysans qui off ent 
le plus d'intérêt du point de vue de la méthode d'investigation sociologique. 
Les résultats obtenus par les deux concours (Mémoires de Chômeurs 
Mémoires de Paysans) prouvent combien il serait intéressant d’ appliquer c É 
méthode dans d’autres pays. * 


Cuilèuee JACQUEMYNS, | 
Chargé de cours à l'Université de Bruxelles, 


Chef du Service des Enquêtes de l’Institut 4 
de Sociologie Solvay. 3) 
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Carnet sociologique 


Cette rubrique groupe de courtes notes (observations ou réflexions) d'auteurs 


_ divers, sur les actions et les réactions des individus et du groupe dont ils font 


partie, les actions et les réactions des groupes entre eux, les conditions de leur 


formation, de leur persistance et de leur dissolution, leur opposition, leur inter- 
pénétration, leur classement, sur tous les mécanismes de la vie sociale, sur 
_ tout ce qui peut faire l’objet des études du sociologue. 


Les notes qui paraissent ici sont précédées de titres qui mettent en lumière 


l'intérêt scientifique qu’elles présentent. Il en sera dressé une table qui sera 


publiée à la fin de l’année. 


7. — INTRODUCTION D'INNOVATIONS TECHNIQUES DANS DES 
GROUPES A TENDANCES CONSERVATRICES; POURQUOI LA 
PREMIERE REACTION EST PRESQUE TOUJOURS NEGATIVE, 
COMMENT A LA LONGUE LES NOUVEAUTES D'ORDRE 
TECHNIQUE DEVIENNENT COMPATIBLES AVEC DES TRAÎTS 
DE CONSERVATISME RIGIDE, 


Dans un village breton, bien connu pour ses monuments religieux et ses 
costumes régionaux, un dimanche matin, la population se rend au pardon qui 
doit avoir lieu dans une chapelle éloignée de quelques kilomètres. 

On y va à pied, en carriole, en auto. Passe une motocyclette : devant, un 
homme dont le costume n’a rien de régional; derrière, une femme qui porte 
la robe et la coiffe locales. On entend la femme du sacristain (qui reste au 
village pour accueillir et guider les touristes) dire à une amie : « Je ne savais 
» pas que X.… avait une motocyclette.….; en bicyclette, on comprendrait 
» encore, mais en motocyclette! » 

Ainsi donc, l'usage de la motocyclette par une femme en costume du pays, 
qui va assister à une cérémonie religieuse, est encore choquant; l'usage de la 
bicyclette ne l'est plus. 

Dans les groupes qui tiennent à conserver certains usages (traditionnels, 
mais plus ou moins menacés par l'attrait et le prestige des usages d’autres 
groupes), toute innovation, même purement technique, paraît ébranler par 
une sorte de contagion les habitudes auxquelles on veut rester fidèle (et aux- 
quelles on veut que d’autres restent fidèles). | 

A ce propos, un exemple qui vient d'un tout autre pays. À Ghardaïa, dans le 
Sud algérien, chez ces « Puritains du Désert » que sont les Mozabites, une 
femme indigène se plaint à une Française de la rigueur des mœurs locales, 
de la sévérité de son mari : « Et pourtant », s'écrie-t-elle, « je suis une femme 
» capable : j'ai un fer à repasser électrique! » Une réflexion comme celle-là 


explique le misonéisme soupçonneux des conservateurs. 
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Mais cette sorte de solidarité de tous les aspects du conservatisme ne dépass 
pas une réaction sentimentale momentanée, On s'aperçoit bien vite que certai-. 
nes habitudes peuvent changer sans en entraîner d’autres dans leur mouve- … 
ment, Les nouveautés purement techniques sont les moins inquiétantes, et. 
| Jeurs avantages pratiques sont les plus tentants. À Ghardaïa, en 1930, une. 
femme avait été condamnée à porter une lourde pierre tout autour de la ville, à 
peine très dure dans ce pays de sables et de soleil, parce qu’elle avait écouté 


= 


« * 
le grammophone. Mais il y avait une pompe à moteur dans une palme- 


| raie voisine et un des caïds de la région avait une automobile. 


Pour qu'un groupe reste hétérogène par rapport à d'autres groupes, pour 
qu'il échappe à l'absorption, à l'uniformisation qui le guettent, il suffit qu'il 
reste obstinément fidèle à quelques coutumes plus ou moins arbitrairement 
choisies, les unés liées à sa structure même, comme la subordination et la quasi- 
claustration des femmes dans l'Islam, les autres très superficielles, comme 
le vêtement ou tout au moins la coiffure. On peut alors céder sans danger sur … 
d’autres points. C'est ce qui fait que les progrès techniques, moyens de trans- « 
ports modernes, petite mécanique, téléphone, etc., tôt ou tard deviennent L 
compatibles avec des traits du conservatisme le plus rigide. GS: F 


8. — LA LANGUE, SIGNE DE LA CLASSIFICATION SOCIALE. 
DANS LES THEATRES DE MARIONNETTES POPULAIRES. 


L'étude des marionnettes populaires permet de faire d'intéressantes observa- 
tions sur les conceptions et les croyances sociales des milieux auxquels ce 
théâtre est destiné. 

L'examen de la langue mise par les joueurs dans la bouche des marionnettes 
nous a permis de faire quelques observations curieuses. Le fond du langage 
du théâtre de marionnettes est le dialecte populaire. Ce dialecte est employé: 
comme langue véhiculaire et sans le moindre désir de pittoresque : les effets 
comiques qu'y découvre le public cultivé ne sont pas recherchés. Le public 
ordinaire de ces représentations ne songerait jamais à sourire des expressions 
employées. 

Cependant, il s’en faut que tous les personnages du théâtre de marionnettes - 
utilisent la même langue : une différence très nette est faite entre le langage 
des nobles et celui des roturiers. 

À Bruxelles, le patois douteux des classes populaires est qualifié de « fla-. 
mand » par ceux qui l'utilisent. Les marionnettes nobles prennent toujours un 
accent français caricatural : au-dessus d’un certain niveau social, on a toujours 
une tendance à franciser. Le plat bruxellois n’est employé que par les soldats, 
domestiques, paysans, ouvriers, etc. (1). 


(1) On constate, en outre, que chez les marionnettes bruxelloises un homme 
sorti des rangs de la petite ou moyenne noblesse, fait usage de la langue des 
classes supérieures quand il s'adresse à un personnage très haut placé; mais 
pour ses apartés, il retombe dans le langage populaire. Pour le publie qui 
écoute, comme pour l'auteur du dialogue, la pensée se formule naturellement 
dans ce langage populaire; parler la langue des grands, c'est se guinder. 


G.S. 


e, le français (un français très approximatif) est réservé aux person- # 
à stocratiques, tandis que le wallon est parlé par Tchantchès et les hom- 
du peuple. Soulignons que dans les représentations de la « Nativité », la 
nte Vierge et saint Joseph utilisent un français aussi pur que les Rois Mages 
Hérode; le wallon est réservé aux bergers et aux paysans de la classe de 
Joseph et de Marie. 


_ Ajoutons qu'ici des préoccupations localistes {Tchantchès, le Liégeois ob 
que) se superposent peut-être aux conceptions sociales, £ 
_ À Tournai, tout le monde parle français (de nouveau un français assez 
déformé), tandis que seul Diacques, l'homme du peuple, parle le. patois 
tournaisien. RTE 
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9. — DANS UN PAYS QUI REUNIT EN UNE MEME UNITE 

.__ POLITIQUE DES GROUPES NATIONAUX HETEROGENES, UN 

_ GROUPE MINORITAIRE AU SEIN D'UN GROUPE NATIONAL 

__ PLUS ETENDU AIDE A LA DIFFUSION D'USAGES NOUVEAUX 
ET DEVIENT UN AGENT D’UNIFICATION. 


Dans certains pays, le gouvernement, en vue d'augmenter la cohésion d’une 
population hétérogène, s'efforce de faire adopter des pratiques, des usages, 
des idées communs à tous les groupes nationaux qui vivent à l’intérieur de 
ses frontières, sans cesser, par ailleurs, de faire en sorte que certaines coutu- 
mes locales se maintiennent. 

- Il arrive que ce soient des groupes minoritaires, vivant au sein d'un grand 
nombre de groupes nationaux plus importants, qui contribuent à la diffusion ÈS 
de ces pratiques, de ces coutumes, de ces idées, E 
- Dans un village polonais des Carpathes, l’armée organise une journée de 

distractions éducatives : gymnastique, concours sportifs, musique. 

L’après-midi, dans une prairie, deux orchestres se font entendre : un 
orchestre militaire joue de la musique à caractère classique, un orchestre local 
répète un grand nombre de fois quelques airs populaires, 


Au début, seuls les Juifs, groupe minoritaire, écoutent la musique militaire 
et l’applaudissent. Petit à petit, tant à cause des applaudissements que par 
l'attrait de la musique, les membres du groupe majoritaire se rapprochent des 
musiciens en uniforme, quelques-uns applaudissent. 

Le soir, le groupe majoritaire organise un bal avec le concours de l'orchestre 
local. Les couples dansent frénétiquement, sans arrêt, jusqu'au moment où 
ls musiciens ivres de mouvement et d'alcool prennent quelque repos. À cet 
instant, l'orchestre militaire s’installe et joue une valse et un one-step. Tous 
es membres du groupe majoritaire quittent le milieu du plancher et regardent 
es évolutions des Juifs, qui ne s’étaient pas mêlés aux danses locales. Comme 
ans les dancings des villes, les Juifs applaudissent l'orchestre à la fin de la 
lanse. 

A partir de ce moment, les orchestres alternent et tour à tour chaque groupe 
ccupe le plancher. Au bout d'une heure, les membres du groüupe majoritaire 
mitent les Juifs dans leurs gestes les plus simples : les applaudissements 
(jamais ils n'applaudissent l’orchestre local). 


A ie Dates du Med résultat visé Sabre 
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+. groupe majoritaire s’essayent aux pas plus difficiles des danses an e 
dans toutes les villes et les grandes communes du pays. 


Il a fallu la collaboration d'un élément qui se place au-dessus des £ 
nationaux, l'armée, et d'un élément minoritaire au sein d'un Rss natio: 
plus nombreux, les Juifs, pour qu'une certaine unification se soit produite, C 

_ qui est arrivé pour la danse, s'observera PTE jour dans un domaine de F 
Le grande importance. 3 GG 3 
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_ TRAVAUX RÉCENTS 


Sciences bio-psychologiques 


Théorie des motifs déterminants 
du comportement. s 


_ Tous les motifs déterminants du comportement étudiés par PAvt- 

:HOMAS Youn&G professeur de psychologie à l’Université de l'Illinois, 

ans son livre: Motivation of Behavior: The fundamental determinonts 

f human and animal activity (New-York, John Wiley and Sons; Lon- 

on, Chapman and Hall, 1936, 562 p., 20 sh.) peuvent, dit-il, être 

amenés à quelques conceptions fondamentales. La détermination est un 
rocessus d’excitation du mouvement par des transformations de l’éner- a 
ie physique qui accompagnent le comportement. Les excitations pro- 

enant du milieu et des tissus, excitent les récepteurs et les nerfs; la EL 


ellule nerveuse excite les muscles. Du commencement à la fin, ce pro- FRS 
essus est d’ordre physique et la description scientifique qu’on peut en ; 
aire exclut des conceptions telles que la libido, les forces vitales et psy- SC 


hiques, à moins de les identifier avec des processus physiques. Mais 
ième quand on se tient sur la base strictement physique de l’énergé- 
que, on est bien obligé de reconnaître qu’un but conscient, un désir, 
ne aspiration vers un but ou une détermination volontaire, règlent la 
ature du comportement. Par exemple, le désir que j'ai d’aller en ville 
incite à ouvrir mon garage et à mettre l’auto en marche. La façon 
racte dont pareille détermination peut agir est un problème essentiel 
our celui qui étudie les motifs. YounG admet que la détermination est 
l’intérieur d’un psychisme physique qui règle et dirige la dépense 
énergie de l’organisme (p. 533). 

Une autre conception fondamentale consiste en ce que le comporte- 
ent est réglé par l’organisation nerveuse. De même qu’un sas règle le 
jurs de l’eau qui passe à travers lui sans être lui-même la cause du 
ux, de même l’organisation nerveuse règle le processus du comporte- 
lent sans déclancher elle-même le mouvement. L'auteur soutient que 
organisation latente de l'esprit physique, avec toute sa complexité, 
sit dans cette direction. Considérons par exemple ces fragments d’orga- 
sation nerveuse qui se forment à l’école et qui permettent de résoudre 
ss problèmes d’addition, de soustraction, de multiplication et de divi- 
on. A présent cette organisation est latente. Elle n’entraîne pas de 
‘pense d'énergie. Mais si je vous demaride: Combien font six fois qua- 
e ? Quelques éléments de cette organisation vont entrer en mouvement, 
lle va régler le comportement dans le même sens qu’un sas règle le cours 
l’eau ou que la voie ferrée détermine la course d’un train. Elle limite 
1 restreint; elle procure les conditions essentielles pour l’énonciation 
* Ja solution: vingt-quatre. Mais la question: combien font six fois 
jatre? a elle même mis quelque chose en branle. Elle a insufflé de 
inergie au comportement. Elle l’a déterminé en un sens; l’organisa- 
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tion latente serait restée inerte. Une distinction doit être faite en 


forme passive et la forme active de l’organisation : la première ne p 


cure pas d’énergie, la seconde est énergétique. Il reste toujours à voir 8 
une ligne séparative bien tranchée peut être tirée entre ces deux formes, 
Il y à dans l’activité des degrés, de zéro au maximum. À une extrémité, 
il y a les détermination vers des buts, des volontés (déterminées ou non 
par des suggestions verbales) qui régissent activement les actes. A lPautre 
extrémité, il y a les formes de l’organisation nerveuse latente qui consti- 
tuent nos systèmes dormants d’habitudes et forment la base de tout le 
monde d’expériences passées dont il est resté quelque trace. Entre ce: 


positions extrêmes, il y a les adaptations préparatoires, les attentes 


vagues d'événements qui vont se produire, les expériences récentes qu 


durent pendant un temps, exactement comme si elles dépensaient dk 
l'énergie intrinsèque ou déclenchaient la tension mentale. FE: 

L'organisation nerveuse, qu’elle soit active ou passive, est construite 
graduellement durant le cours de la vie. Comment cette organisatior 
est acquise, comment elle se transforme, comment elle règle les actes di 
moment, c’est en grande partie l’histoire de l’éducation. L’hédonism 
psychologique n’appartient pas aux principes fondamentaux de la déter 
mination. Les expériences effectives sont.des données de la psychologie 
de même que les tendances courantes, les désirs, la volonté. Pour autan: 
qu’on le sache, le plaisir et la douleur ne sont pas des énergies physi 
ques: ce sont des parties de l'expérience individuelle. C’est pourquo 
l’auteur a considéré ces sensations comme des symptômes de l’interac 
tion dynamique des motifs plutôt que comme des facteurs déterminant 
(pp. 532-535). 

Une bibliographie est jointe à chaque chapitre. 


C'est au moment où l’enfant est L 
plus centré sur lui-même qu'il s 
connaît le moins et c'est dans L 
mesure où il se découvre qu'il 8 
situe dans un univers. | 


L'étude de l'intelligence sensori-motrice ou pratique durant les dei 
premières années du développement, écrit JEAN PIAGET, professeur ai 
universités de Genève et Lausanne, dans son ouvrage: La constructioi 
du réel chez l’enfant (Neuchatel-Paris, Delachaux et N'iestlé, 1937 
398 p.) nous à appris comment l'enfant, assimilant d’abord directemen 
le milieu extérieur à sa propre activité, constitue ensuite, pour prolon 
ger cette assimilation, un nombre croissant de schèmes à la fois plu 
mobiles et plus aptes à se coordonner entre eux. 

« Or, explique PraGer, parallèlement à cette implication progressivi 
des schèmes assimilateurs, on peut suivre l’élaboration continue de l’uni 
vers extérieur, autrement dit le développement convergent de la fonc 
tion d’explication. En effet, plus nombreux sont les liens qui s’établis 
sent entre les schèmes d’assimilation, et moins celle-ci demeure centré 
sur la subjectivité comme telle du sujet qui assimile, pour devenir com 
préhension et déduction proprement dites, C’est ainsi que, aux début 
de l’activité assimilatrice, un objet quelconque offert par le milieu exté 
rieur à l’action du sujet est simplement chose à sucer, à regarder ou 
saisir : une telle assimilation est donc, à ce stade, centrée sur le seu 
sujet assimilateur, Dans la suite, au contraire, le même objet se trans 
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plus complexes. L’essentiel devient donc l’ensemble des relations éla- 
rées par l’activité propre entre cet objet et les autres: assimiler signi- 
Éie, dès lors, comprendre ou déduire, et l’assimilation se confond avec la 
mise en relations. Par le fait même le sujet assimilateur entre en réci- 
procité avec les choses assimilées : la main qui saisit, la bouche qui suce, 
où l’œil qui regarde ne se bornent plus à une activité inconsciente d’elle- 
même, bien que centrée sur soi, ils sont conçus par le sujet comme des 
choses parmi les choses et comme soutenant avec l’univers des rapports 
d’interdépendance. 

Il est donc évident qu'aux progrès de l'assimilation implicatrice 
correspond un développement de l’accommodation explicatrice. La cohé- 
rence croissante des schèmes va ainsi de pair avec la constitution d’un 
monde d’objets et de relations spatiales, de causes et de relations tempo- 
relles, bref avec l’élaboration d’un univers solide et permanent. C’est ce 
second aspect de l’évolution de l'intelligence sensori-motrice qu’il nous 
faut étudier maintenant. Cette nouvelle face du développement mental 
est naturellement indissociable de la première: l’objet et la causalité ne 
sont pas autre chose que l’accommodation au réel du schématisme de l’assi- 
milation. Mais. il est légitime d’en faire une étude séparée, car la 
description du comportement ne suffit plus à rendre compte de ces pro- 
duits nouveaux du travail intellectuel : c’est la représentation des choses 
que se donne le sujet, dont il nous faut désormais tenter l’analyse. 

Seulement, si l’étude de la notion d’objet et du champ spatial, de la 
causalité et du champ temporel, supposent ainsi que l’on se place au 
point de vue de la conscience, et non plus uniquement à celui de l’obser- 
vateur, la description que nous allons donner de la représentation du 
monde propre à l’enfant du stade préverbal sera moins aventureuse que 
lon ne pourrait craindre: il suffit, pour reconstituer le point de vue du 
sujet, de retourner en quelque sorte le tableau obtenu par l'observation 
de son comportement. En effet, par un mécanisme d’apparence para- 
doxale dont nous avons décrit l’analogue à propos de l’égocentrisme de 
la pensée de l’enfant plus âgé, c’est au moment où le sujet est le plus 
centré sur lui-même qu’il se connaît le moins, et c’est dans la mesure où 
il se découvre qu’il se situe dans un univers et constitue celui-ci par le 
fait même. En d’autres termes, égocentrisme signifie à la fois absence 
de conscience de soi et absence d’objectivité, tandis que la prise de pos- 
session de l’objet comme tel va de pair avec la prise de conscience 
de soi. 

La symétrie qui existe ainsi entre la représentation des choses et le 
développement fonctionnel de l'intelligence nous permet .d’entrevoir, 
dès maintenant, la ligne directrice de l’évolution des notions d’objet, 
d’espace, de causalité et de temps. D’une manière générale, on peut dire 
que, durant les premiers mois de l'existence, tant que l'assimilation 
reste centrée sur l’activité organique du sujet, l’univers ne présente ni 
objets permanents, ni espace objectif, ni temps reliant entre eux les évé- 
nements comme tels, ni causalité extérieure aux actions propres. I 
faudrait donc soutenir qu’il y a solipsisme, si l’enfant se connaissait 
lui-même. Tout au moins peut-on parler d’un égocentrisme radical pour 
désigner ce phénomène sans conscience de soi, car les tableaux mouvants 
perçus par le sujet ne sont connus de lui que relativement à son activité 
élémentaire. À l’autre extrême, c’est-à-dire au moment où l'intelligence 
Sensori-motrice à suffisamment élaboré la connaissance pour que soient 
rendus possibles le langage et l'intelligence réfléchie, l’univers est au 


e en chose à déplacer, à mouvoir et à utiliser dans des fins de plus 


contraire constitué en une structure à la fois substantielle et spati le, 
causale et temporelle. Or cette organisation du réel s'effectue, verr ons- 
= nous, dans la mesure où le moi se délivre de lui-même en se découvrant 
et se situe ainsi comme une chose parmi les choses, un événement parmi 
Jes événements » (pp. 5-7). Le passage du chaos au cosmos, que l’auteur, 
va étudier dans la perception et la représentation du monde des deux 
premières années, s’opère donc par une élimination de l’égocentrisme k 
comparable à celle qu’il a décrite sur le plan de la pensée réfléchie et de 
la logique de l’enfant. Mais, c’est sous sa forme élémentaire et primor- 
diale qu’il va chercher à saisir maintenant ce processus constitutif de 
la connaissance: on comprendra ainsi en quoi il dépend du mécanisme. 


même de l'assimilation intellectuelle. 
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ms La psychologie du rire et les dé- 
buts du rire chez l’enfant. 


Le rire semble être souvent une activité utile, mais dont la valeur 
biologique n’est pas toujours essentielle, remarque C. W. VALENTINE 
“Se dans un article du Journal de psychologie normale et pathologiquen 
| (Paris, 1936, n° 9-10), intitulé: La psychologie génétique du rire. « TL 
varie beaucoup chez les différents individus. Certains rient souvent, 
d’autres presque jamais (le docteur Johnson dit que Pope et Swift ne 
riaient jamais), et ces différences se constatent chez les bébés de trois à. 
douze mois, même en bonne santé. 

Le rire ne paraît pas étroitement lié à un sentiment donné. Il y a des 
; , gens qui « gloussent » pour un rien. Le rire et les larmes sont notoire- 
= ment liés dans certaines circonstances, et le petit enfant ne sait trop, 

parfois, s’il doit rire ou pleurer. Aussi ne devons-nous pas nous étonner 
si quelquefois le rire nous semble sans valeur ou hors de propos ». 

L'auteur commence par citer brièvement quelques-unes des principales 
théories auxquelles il se reportera dans la suite, et dont chacune con-. 
tient, dit-il, une importante part de vérité. - Ÿ 

« Le philosophe Hogxes déclare que le rire exprime « la poussée d’or- 
gueil qui naît de la conception subite de notre supériorité, comparée à 
l’infériorité d'autrui ou à celle qui était nôtre auparavant ». Ceci paraît 
vrai dans quelques cas, bien que le mot « conception » soit trop intel- 
lectuel pour le sentiment d’élation qui semble être, nous le verrons, une. 
cause de rire déjà chez les enfants. W 

La théorie de HERBERT SPENCER est une théorie physiologique: « Le 
rire est dû au débordement d’un surplus d'énergie nerveuse ». Il est, 
sans nul doute, vrai qu’il y a déclenchement d’énergie, maïs la question: 
essentielle demeure: « Dans quelles conditions particulières ? » 

DarwiN adopte, naturellement, le point de vue biologique: il consi- 
dère le rire comme une expression de joie, qui, dit-il, est manifestée 
même par les anthropoïdes. 

L'idée principale de BERGsON est que tout ce qui est mécanique dans 
la conduite humaine est comique. Le rire est un geste social en face de 
qui fait preuve d’un manque d’élasticité. Ceci semble vrai, jusqu’à un 
certain point. Maïs les vues de BErGsoN paraissent incomplètes, et elles 
entraînent à certaines affirmations difficiles à accepter: ainsi, quarfd il 
prétend que le rire est toujours le rire du groupe. BERGSON dit que les 
plaisanteries que nous entendons faire, par des inconnus, à une table 
d'hôte ne nous font pas rire; et il cite le cas de l’homme qui n’a pas 


» 


é comme les autres, à l’église, alors que le sermon était profon- 
nent émouvant, et qui a répondu, quand on lui a demandé pourquoi : 
k Je ne suis pas de la paroisse ». 


4 Mo Douearr repousse la théorie selon laquelle le rire exprime le plai- 
r. Nous sommes contents, affirme-t-il, parce que nous rions; nous ne 
rions pas parce que nous sommes contents. Le ridicule et l’absurde ne 
sont pas agréables; au contraire, ils nous contrarieraient, si nous ne 
riions point. 
. Mc Douearz insiste sur l’action favorable du rire: le rire active la 
irculation, élève la tension artérielle et envoie le sang vers le cerveau. 
En outre, cet écoulement de l’énergie évite qu’elle soit utilisée autre- 
nent. Dans le rire en face du ridicule, par exemple, quand un gros 
iomme est obligé de courir après son chapeau qui s’est envolé, il y a 
joujours quelque mésaventure, qui nous contrarierait si nous ne riions 
pas. Ainsi, pour Mc Douearz, le rire est la défense de la nature contre 
in gaspillage de sympathie pour de petites contrariétés. 
. Je crois que c’est là un rôle quelquefois joué par le rire. Il me semble, 
joutefois, que les faits montreront qu’en ses origines le rire n’est pas 
seulement une cause, mais aussi une expression de plaisir. 


- Freup ne prétend pas donner une théorie d'ensemble du rire. D’après 
a théorie de l’esprit (Witz), il y a deux sortes de plaisanteries: d’abord, 
esprit inoffensif, dont le seul but est le plaisir et dont l’élément essen- 
ïel est une « économie d’énergie psychique »: en second lieu, les plai- 
anteries à tendance précise, obscène ou agressive. Ces plaisanteries ten- 
lancieuses permettent l’affleurement, impossible autrement, d’une pen- 
ée refoulée » (pp. 641-643). 

VALENTINE étudie alors les débuts du rire chez l'enfant. Les détails 

qu’il rapporte proviennent d'observations faites sur ses cinq enfants. 
- Pour résumer les témoignages que nous apportent ces observations 
ju tout premier stade, l’auteur croît pouvoir dire que les premiers 
rais sourires sont, ou l'expression de sensations de bien-être et de 
laisir ou des réactions à un visage souriant. Ce sont précisément les 
nêmes causes qui produisent les premiers rires (p. 647). 

Le second type de rire que l’auteur à noté est le rire en réponse au 
‘re ou au sourire d'autrui. « Je l’ai remarqué, chez B, à dix semaines 
n réponse au visage de sa mère, et chez Ÿ, à onze semaines, en réponse 
, mon rire. Plusieurs autres observateurs ont rapporté ce même rire, 
ers l’âge de deux mois. Ainsi, dès le le début, le rire est très communi- 
atif et lié aux relations sociales » (p. 649). 

Une autre stimulus générateur de rire, pendant cette période, ‘a été 
a vue d’un objet brillant ou joli (p. 652). 

Le quatrième type de rire, en suivant l’ordre d'apparition, est celui 
jrovoqué par le chatouillement ou le bercement; il est si connu qu’il 
st presque superflu d’en donner des exemples (p. 652). 

VALENTINE arrive alors au choc ou à la surprise légère, comme cause 
le rire; surprise ou choc trop peu importants toutefois pour faire peur. 
-« Ainsi, B souriait quand je déchirais brusquement un journal (le fait 
e produisit trois fois). Il faut noter que c’est précisément ce bruit-là 
ui avait causé, quelques jours auparavant, un visible sursaut _de 
rayeur. Peut-être une certaine surprise demeure-t-elle, mais sans élé- 
nent de peur. Bs 

Le caractère essentiel de la cause suivante du rire, c’est la répétition. 
\e caractère apparaît à six mois (p. 653). 
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; : DR: 
-« Le rire provoqué par la simple répétition est un fait embarrassant 
et, peut-être aussi, un fait important pour une théorie du rire. Il est 
possible, que, dans certains des cas où le rire a suivi un stimulus pres 
plusieurs répétitions, la première apparition du stimulus ait produit 
un choc ou un désagrément léger. Comme nous l’avons remarqué, il y & 
eu, au moins, des signes d’étoanement. Mais, si la disparition de la sure. 
prise avec la répétition s'explique facilement, il reste à savoir pourquoi” 
de nouvelles répétitions provoquent le rire » (p. 654). È F0 

Une autre cause de rire, pendant cette période, a été le comique ou 
incongru: l'apparition de quelque chose de familier dans un cadre 
nouveau. Ainsi, à six mois, B riait beaucoup de nous voir, sa mère ou 
moi, avec un chapeau de gendarme et d’entendre ma voix de fausset 

. 655). R : 

Il est difficile, ajoute VALENTINE, de séparer entièrement certains des” 
faits de l’espèce qui vient d’être étudiée des « situations de jeu » d’où 
ils sont absents. « Le simple jeu est considéré, par certains psychologues, 
comme une cause de rire chez les enfants, et j'ai, certes, souvent observé” 
le rire alors que leur mère et moi-même jouions avec les petits. Pen=« 
dant les tout premiers temps, mettons de deux à quatre ou six mois, C6" 
jeu peut prendre la forme de simples bavardages, mêlés de rire, ou de 
mouvements de tête de la mère vers l’enfant. Mais il est possible que 
le rire de la mère soit un stimulus adéquat et, à vrai dire, dans tout 
jeu social, il peut demeurer, pour le moins, une cause supplémentaire” 
de rire » (pp. 655-656). ? 

VALENTINE considère comme fort peu convaincantes les preuves don- 
nées à l’appui d’une classe particulière de rire causé par la simple. 
reconnaissance, « Il est toujours possible qu’un mot constamment répété 
par une voix chère finisse par avoir une consonnance agréable, tout. 
comme le visage de la mère finit par signifier bien-être et celui du père, . 
amusement » (pp. 657-658). 

La cause suivante de rire a été l’exercice par l’enfant d’une forme 
nouvelle d'activité (p. 658). 

« Ce rire peut être considéré non seulement comme une expression. 
d’exaltation générale, mais aussi comme dû à la satisfaction du désir de 
dominer. Il semble que ce soit le premier exemple de cette poussée 
« d’orgueil brusque » que Hobbes regardait comme Ja principale cause” 
du rire eb comme l’expression du sentiment qu’éprouve l’enfant de dé- 
passer sa propre activité précédente » (p. 658). 

La tendance à taquiner et à rire en taquinant a été notée dès un an 
et deux mois et demi (p. 65). | 

« Ce n’est qu’à un an et trois mois, qu'après huit ou neuf types de. 
rire, nous en arrivons à un cas bien net de rire causé par un léger 
échec d'autrui; encore a-t-il fallu que la défaite fût très visible. 

Ainsi, à un an et quatre mois, B riait chaque fois que sa mère faisait 
semblant de pleurer. Un jour, alors qu’E s’était vraiment fait mal, 
la tête de l’enfant ayant cogné contre sa lèvre, B se mit à rire » 
(p. 659). À 

À partir de deux ans, remarque VALENTINE, le rire pendant le jeu est 
très fréquent, « Ce jeu est toujours social, c’est-à-dire qu’il comporte 
toujours une autre personne, sauf dans l'espèce de répétition amusée 
d’une activité nouvelle mentionnée plus haut. Ce rire semble parfois 
exprimer, une agitation, agréable en partie, mais en conflit avec une 
légère frayeur. De cette nature étaient les éclats de rire poussés par les 
enfants quand je les pourchassais autour de la chambre, en jouant au 
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changeait en hurlement de peur et en larmes; mais il était remplacé, 


ons pour reprendre le jeu et par de nouveaux rires » (p. 660). 

. L'auteur cite aussi certaines formes de rire artificiel, qui sert de 
moyen d’approche social: cet exemple nous éclaire quelque peu sur la 
valeur sociale du sourire d’accueil à un étranger et sur celle du rire 


« nerveux » que font entendre certaines ‘personnes quand elles en ren … 
sontrent d’autres avec qui elles ne se sentent pas tout à fait en. 


onfiance ». = 
. Le rire provoqué par l’incongru des mots ow des idées ou par des jeux 
le mots n’est certainement qu’un type particulier du rire dû à l’in- 
ongru, mais son importance ultérieure chez les adultes le rend digne de 
nention, en particulier parce qu’il semble se développer extrêmement 
ôt chez certains enfants » (p. 661). 


Il n’y a, naturellement, pas de preuves, écrit VALENTINE, que, si un 
ertain stimulus peut causer le rire chez les bébés, il puisse, de ce fait, 
mener le rire chez les adultes. « Si, malgré cela, nous remarquons que 
es types de stimuli qui provoquent le rire pendant les toutes pre- 
nières semaines de la vie ont leur équivalent dans des types similaires 
le stimuli qui le provoquent chez les enfants plus âgés et chez les 
dultes, nous serons justifiés à prétendre que ceux-ci jouent un rôle 
ssentiel dans l’origine du rire et qu’on ne doit pas les omettre quand 
n formule une théorie du rire. 

Je crois qu’on peut, aisément, tracer, chez les adultes, des équiva- 
nts de chacune des causes de rire précédemment énumérées » 
pp. 661-662). 


Causes qui expliquent la recherche 
de la solitude par certains es- 
prits. 


Dans une étude intitulée: Solitaries and Solitarization (Los Angeles, 
he University of Southern California Press, 1936, 37 p.), Louis P+x- 
:20orr à recherché les facteurs de la « solitarisation » et analysé la psy- 
iologie de la solitude dans ses rapports avec la société. Il entend par 
litarisation un processus : par opposition à l'isolement, qui est un 
at, c’est un processus de transformation d’où le solitaire émerge. Les 
>grés d'isolement varient en raison: 1) de l’étendue de l’isolement dans 
espace; 2) de la durée de l'isolement; 3) des désirs contrariés chez le 
litaire; 4) de la puissance du sentiment. Plus l’un de ces facteurs ou 
us tous ces facteurs sont marqués, plus grand est le degré d’isolement 
vice-versa. Conformément à la nature de ces facteurs, le degré d’isole- 
ent d’un solitaire est rarement fixe. Il y a des inconsistances et des 
conséquences dans les attitudes des solitaires vis-à-vis de la société ou 
la solitude. : TRES 

Les facteurs de la solitarisation sont des causes (influences qui agissent 
ns le sens de l'isolement, des défauts physiques, par exemple), ou des 
ptifs (sentiments subjectifs, désirs, stimulus intérieurs), le désir de la 
erté est aussi un motif, c’est même le plus important. Les formes de 
litarisation chez les hommes de génie, ne sont en somme pas diffé- 
ntes de celles qu’on rencontre chez les autres. Grâce à des procédés de 
bstitution et dersublimationÿ le solitaire se fait une société d’un grand 
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p avec eux. Dans ce cas, quand l’enfant était attrapé, le rire # 


bout d’une minute, dès que l’enfant était consolé, par des supplica- 


nombre de phénomènes objectifs et subjectifs. En un sens, le solitaire 
n’est pas seul; il est avec ses compagnons. 1 

L'homme est un animal social et s’il veut devenir un être humain. 
il doit être élevé dans un groupe humain. Et s’il veut conserver s0 
caractère humain, il doit recevoir certaines excitations provenant d’a 
tres hommes ou de la civilisation. Dans quelle mesure la solitude est elle 
désirable? C’est une question qui doit être résolue séparément dans 
chaque cas. : 
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Ethnologie 
Origine des récits traditionnels et 
mythiques où figurent des héros: 
importance du drame rituel dans 
leur formation et leur conserva- 
tion. 


_ Après avoir étudié une série de héros traditionnels très connus, dans 
les premiers chapitres de son ouvrage: The Hero (London, Methuen Co, 
1986, 311 p., 10 sh. 6 d.), Lord Raezan arrive à cette conclusion, qu’il LÉ TES 
n’y à aucune raison de croire que ces héros aient été réellement des per- TRÈS 
sonnes, ni que les histoires où sont décrits leurs exploits aient un fonde- TRES 
ment réel. Ces héros étaient à l’origine, non pas des hommes, mais 
des dieux, et les récits qui se rapportent à eux sont des relations, non 
pas de faits, mais de cérémunies religieuses, c’est-à-dire des mythes. es 
Le mythe est intimement associé au rite (ritual); c’est ce qu’admettent Le 
es meilleurs savants qui ont étudié la matière. Il y a quelques années en 2 
studiant le mythe d'Œdipe (Cf. Revue, 1933, p. 287), l’auteur a été 
frappé par les similitudes qu’il y a rencontrées avec certains incidents 
les histoires de Thésée et de Romulus. Cette découverte l’a amené à 
xaminer l’histoire d’un certain nombre d’autres héros traditionnels 
le la Grèce et lui a permis de constater que, parmi les éléments consti- 
utifs de ces récits, on en trouvait qui se reproduisaient dans toutes 
es histoires. Ayant choisi une douzaine de héros dont l’histoire est suïfi- 
amment connue dans le détail pour qu’on puisse dresser la table des 
irconstances de leur carrière, RAGLAN a pu dresser un schéma où il a 
ait entrer toutes les circonstances, miraculeuses ou insignifiantes, qui 
y présentent avec une régularité suffisante. Ce schéma a été étendu 
nsuite à d’autres héros situés hors de la sphère classique, ce qui a donné 
les résultats surprenants. Le schéma a été dressé dans la forme sui- 
ante: 1) la mère du héros est une vierge royale; 2) son père est un 
oi et 3) souvent un proche parent de sa mère; 4) les circonstances où il 
| été conçu sont extraordinaires, et 5) il passe également pour être 
e fils d’un dieu; 6) à sa naissance quelqu'un, ordinairement son père 
ju son grand’père maternel, essaie de le tuer, mais 7) il s'échappe secrè- 
ement et est 8) élevé par des parents adoptifs dans une contrée loin- 
aine; 9) on ne nous dit rien de son enfance, mais 10) lorsqu'il est 
rrivé à l’âge d'homme, il retourne ou se rend dans son futur royaume; 
1) après une victoire remportée sur le roi et (ou) un géant, un dragon 
ju un animal féroce, 12) il épouse une princesse, souvent la fille de son 
rédécesseur et 13) devient roi; 14) pendant quelque temps il règne en 
aix et 15) établit des lois, mais par la suite; 16) il perd la faveur des 
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dieux et (ou) celle de ses sujets, et 17) est chassé du trône et de la 
ville, après quoi 18) il meurt de façon mystérieuse; 19) souvent au som- + 
met d’une montagne; 20) ses enfants, s’il en a, ne lui succèdent pas: 
21) son corps n’est pas enseveli, néanmoins 22) il a une ou plusieurs … 
sépultures sacrées. Lord RaGLan examine alors sur la base de ce. 
schéma, les légendes d’'Œdipe, de Thésée, Romulus, Hercule, Persée, n 
Jason, Bellerophon, Pélops, Asclepios, Dionysos, Apollon, Zeus, Joseph," 
Moïse, Elise, Watu Gunung, Nyikang, Sigurd ou Siegfried, Llew Llaw- 
gytfes, Arthur, Robin Hood, Ces curieuses coïncidences, qui ne peu- 
vent être niées, peuvent s'expliquer de trois façons: a) Ces héros ou 
quelques-uns d’entre eux ont été des personnages réels dont l’histoire ah 
été remaniée de façon à la mettre en concordance avec un modèle rituel; 
ou bien b) ces héros ont été des personnages réels dans la vie desquels 
le rite a joué un rôle prépondérant, ou bien enfin c) tous ces héros sont 
purement mythiques. On peut noter aussi que les circonstances schéma- 
tisées comme on l’a vu, peuvent se diviser en trois groupes: celles qui 
concernent la naissance du héros, celles qui se rapportent à son acces- 
sion au trône, enfin celles qui ont trait à sa mort. Elles correspondent 
ainsi aux trois principaux rites de passage, ceux de la naissance, de 
l'initiation et de la mort. 

Lord RaAGLAN montre alors que ce sont les éléments dramatiques du 
rite qui donnent naissance au mythe, c’est-à-dire au récit traditionnel, 
et que tous les récits de l'espèce, ou la plupart, laissent voir par leur 
forme et leur contenu, qu’ils ne proviennent ni de faits historiques ni de 
l'imagination, mais d’une cérémonie rituelle effectivement exécutée, re-… 
présentée en présence et au profit d’un groupe de fidèles qui n’y pren- 
nent aucune part ou seulement une part très faible. Le rite accompli de 
cette facon peut être caractérisé comme un rite dramatique ou un 
drame rituel. Le drame diffère totalement de la vie réelle. (p. 226). 
Dans le drame, les caractères principaux doivent rester les mêmes d’un 
bout à l’autre et les incidents doivent se suivre dans un ordre logique; 
tout y va par gradation, tandis que dans la vie, les événements mar- 
quants n’ont le plus souvent aucun rapport entre eux. Les personnages 
du drame sont bien dégagés, ce sont des types faciles à reconnaître. Le 
drame est également caractérisé par le dialogue: chaque fois qu’on ren- 
contre un dialogue, on peut soupçonner une origine dramatique. De plus, 
dans le drame les personnages, quelle que soit la nationalité qu’on leur 
prête, parlent tous le même langage; il y est souvent question d’inci- 
dents et de conversations qui sont supposés avoir lieu en secret ou dans 
la solitude; les introductions, prophéties et vanteries en sont des traits 
essentiels; les personnages y sont souvent représentés comme parlant en 
vers. Il y a dans le drame d’autres caractères encore: tous les person- 
nages du drame doivent être contemporains ct doivent toujours conser- 
ver le même âge (p. 246): Au commencement du siège de Troie, Nestor 
est un homme sage et très vieux. A la fin du siège, c’est toujours un 
homme sage et très vieux; il rentre alors chez lui et continue d’être un 
homme sage et très vieux. Dans le drame les personnages ont des costu- 
mes caractéristiques, toujours les mêmes, car toute représentation du 
drame doit être l’exacte reproduction de la précédente. 

Interviennent fréquemment dans le drame des hommes revêtant une 
apparence animale. Dans le rite, le rôle principal est joué par le roi; 
dans le drame rituel, issu du rite, le rôle principal, s’il n’est pas joué 
par le roi lui-même, est joué par un prêtre ou un acteur qui le repré- 
sente, La royauté tient la première place dans les poèmes épiques, les 


as , les contes de fées et les représentations populaires, parce que 
joutes ces traditions proviennent de drames rituels (p. 268). 

2 Si tout cela est exact, conclut Lord RaGran, le drame ou tout au 
moins le rite dramatique, doit avoir occupé dans les affaires humaines 
ane place beaucoup plus grande que celle qui lui est généralement attri- 
buée, et telle est bien la vérité (p. 281). 

. L'auteur fait remarquer en terminant que le rite n’est pas nécessai- 
rement dramatique en lui-même. Un rite peut consister à dire une for- 
mule sur un vase contenant du poison où sur une arme, pour rendre 
Pun et l’autre plus efficaces. Le rite devient dramatique quand d’autres 
que les intéressés sont présents: ce sont ceux qui doivent être impression- 
nés. Le couronnement du roi, par exemple, est un rite dramatique. Tan- 
dis que le mythe est le récit de ce que le dieu ou le héros a un jour fait, 
le drame rituel prend généralement le caractère d’une commémoration 
mspirée par des motifs de piété plutôt que par la croyance en son effi- 
cacité réelle et immédiate. Lord RAGLan explique ensuite que le drame 
attique, le drame séculier est issu du drame rituel. Ce dernier avait 


une importance religieuse extrême et les épisodes du drame rituel ne 


sont pas tirées de l’histoire, qui n’a pas d'importance religieuse, mais 
représentent les mythes qui se sont développés avec le drame, dont ils 
formaient une partie essentielle, 

. Bibliographie, pp. 297-800. 


Le Caractères spéciaux de l'économie 
des primitifs. 


Comme une économie communiste pourvoi à leur besoin le plus 
essentiel, la nourriture, et comme ïls ne disposent d’aucune monnaie 
à circulation générale, l’attitude des primitifs à l’égard des questions 
économiques ne correspond nullement à celle que nous adoptons nous- 
mêmes en ces matières. Ainsi s'exprime RicHArD TnurNwALD, profes- 
seur d’ethnologie à l’Université de Berlin, dans le dernier chapitre de son 
ouvrage: L'Economie primitive (Traduction Cx. Mourey, Paris, Payot, 
1937, 390 p. illustr., 40 fr.). 
* « Lies liens du sang ne sont pas, comme chez nous, passés à l’arrière- 
plan et la famille n’y a pas encore été disloquée au profit des individus 
comme cela se passe dans la société moderne, où ce processus conduit à 
la constitution d’associations nouvelles où les gens se groupent d’après 
leur goût ou d’après leur idéal. Privée, comme nous venons de le dire, 
d’une monnaie universelle et caractérisée par l’absence de tout intermé- 
diaire, l’économie primitive est inspirée, tout naturellement, d’un esprit 
très spécial. Dans une société où les objets précieux n’ont qu’un pouvoir 
d'achat limité, gagner de l'argent n'offre pas la même importance que 
chez nous, d’autant plus que le commerce se borne à des échanges entre 
places très voisines et n’a pas d’action sur l’ensemble de l’organisation 
économique. Ajoutons — et le fait est essentiel — que, quelque grande 
importance qui s'attache à la possession de la richesse dans les sociétés 
Statifiées, ne pas gagner d'argent n’équivaut nullement à Ja ruine. 
L'économie communistique, même bornée à certaines fonctions, meb 
l'individu à l’abri de la famine; il n’est pas livré au hasard du destin, 
à moins toutefois qu’il n’ait été exclu de la communauté pour une cause 
grave ou qu’on le laisse délibérément mourir de vieillesse ou de maladie. 
Si différente que puisse être la technique dans les diverses cultures, 
du moins aucune société primitive n’est dominée par la machine mo- 


derne, qui réduit l’homme en état de dépendance. L'outil primitif est 
beaucoup plus au service de l’homme que l’homme n’est au service de 
l'outil. Les machines combinées même les plus simples à nos yeux telles 
que la roue à gradins, le tour du potier sont encore inconnues; elles ne 
feront en effet leur apparition que dans les Etats archaïques. L'homme 
primitif travaille donc sans être entraîné par un outil ni poussé par 
l’appât du gain; il est toutefois beaucoup plus soumis que l’homme 
moderne aux forces naturelles, et sa vie dépend beaucoup plus du temps,. 
de la flore, de la faune, des accidents de terrain, de la forêt, de 
l’eau » (pp. 357-358). de 

C’est parce que la vie et l’économie des primitifs sont tellement 
différentes des nôtres, remarque THURNwALD, qu’ils s’inspirent, pour le 
choix des chefs ou d’un conjoint, de considérations qui nous sont tota- 
lement étrangères: « La poursuite de la richesse, telle que nous l’en= 
tendons, ne saurait être un but pour eux; c’est par d’autres exploits 
ou d’autres comportements qu’ils s’acquièrent le respect, l’estime, la 
considération de leurs concitoyens et qu’ils atteignent le succès. Tout 
cela varie, naturellement, suivant les divers types de vie économique que 
nous avons décrits ci-dessus. En résumé, quand nous compäârons l’idée 
que se font de l’économie ces sociétés étranges et lointaines, avec l’idée 
que nous nous en faisons nous-mêmes, nous comparons deux choses qui 
ne sont pas comparables entre elles. En réalité, un genre de vie entière- 
ment différent entraîne nécessairement une conception de la vie écono- 
mique tout autre » (pp. 358-359.) < 

On se tromperait, toutefois, ajoute THURNWALD, si l’on croyait que 
les facteurs économiques n’ont pas eu d’action sur la vie des peuples 
primitifs et ce serait méconnaître la réalité des faits que de s’imaginer 
qu’on en a fini avec l’économie des primitifs en la confondant avec la 
magie et la sorcellerie. « Il ne faudrait pas davantage appliquer à 
l’homme naturel, en violation de toutes les lois psychologiques, des 
considérations qui ne sont en toute justice applicables qu’au seul homo 
oeconomicus. Il n’est peut-être pas inopportun à ce propos de jeter un 
rapide coup d’œil sur ce qu’est devenue, en notre monde changeant et 
dans les conditions de vie contemporaine, la vie d’une peuplade de 
chasseurs et collecteurs. Cela nous permettra de nous rendre compte de 
la façon dont ils ont pu réadapter leur système économique. Les Kamt- 
chadales de la Sibérie du Nord vivent surtout de la pêche au saumon 
et de la chasse à la zibeline; ils vendent les peaux de zibeline à des 
commerçants, en majeure partie chinois, qui leur fournissent en échange 
du tabac, de l’alcool, du sucre et même des miroirs de poche et des 
phonographes. Ces chasseurs et ces trappeurs se sont tellement spécia 
lisés qu’ils ne vivent plus, comme autrefois, directement du produit dé 
leur chasse; ils ne chassent plus guère, afin de rendre leur existence 
plus confortable et plus agréable, que les animaux dont ils sont certains 
de pouvoir toujours vendre les peaux. Comme celles de zibeline sont les 
plus recherchées des marchands étrangers elles ont fini par servir er 
quelque sorte chez les Kamtchadales eux-mêmes de monnaiïe et d’étalonr 
des valeurs, L'un d’eux a, par exemple, acheté une fois avec uné 
peau de zibeline un bateau et il a même eu, avec le bateau, une peai 
de renard. 


En fait, l’homme naturel dirige son économie suivant sa propre 
conception de ce qui est licite et de ce qui est prudent, En admettan 
qu’il puisse être ainsi amené à commettre des erreurs et de faux calcul: 
dans les questions de technique et d'organisation et que le désir di 
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éuss dans ses entreprises lui inspire des croyances ou des pratiques 
que nous flétrissons du nom de superstitions, nous devons reconnaître 
‘en fin de compte que son comportement est motivé par tout un ensem- 
ble de concepts nés de conditions entièrement différentes de celles où 
mous nous trouvons aujourd'hui. Les méthodes qu’il adopte peuvent 
nous sembler confuses et nous appelons « magie » sa façon de penser et 
d’agir, néanmoins à son propre point de vue il pense et il agit suivant 
une certaine logique. Nous ne pouvons tout de même pas prétendre 
appliquer à l'étude de la civilisation primitive notre rationalisme et les 
conceptions économiques de notre époque » (pp. 361-363). 


L'économie primitive laisse voir Les 
Zremières étapes du processus ac- 
cumulatif, générateur des trans- 
furmations. 


THURNWALD insiste sur cette considération, que dans toutes les discus- 
sions sur l’évolution, nous devons toujours nous rappeler qu’elle ne se 
poursuit pas dans un sens unique ni suivant une ligne droite. « Nous 
pouvons donner le nom d’évolution au processus accumulatif agissant 
dans des sociétés de niveaux sociaux différents et de composition diffé- 
rente, dont chacune vit de sa vie propre. 

Concepts, procédés techniques, inventions, connaissances, etc., sont 
acceptés par une communauté quelconque aussi bien de ses voisins que 
de ses propres membres; si elle les intègre à sa culture, cette opération 
entraîne la disparition de certaines institutions anciennes auxquelles se 
substitueront désormais les acquisitions nouvelles. L’adoption de lames 
de fer rend inutiles les procédés de polissage des pierres, qui seront vite 
oubliés; le rouet devient superflu du jour où entrent en usage des fils 
fabriqués suivant les procédés modernes. Parfois le neuf et le vieux 
vivent quelqué temps côte à côte; on peut voir sur la même route le 
chariot à bœufs et l’automobile. Parfois enfin on assiste à la fusion de 
deux institutions, fusion d’où sort un type nouveau. Le contact entre 
pasteurs et agriculteurs a abouti à la fusion de leurs principaux moyens 
de subsistance et, comme nous l’avons vu déjà, à l’invention de la 
charrue. Ce processus d’adoption de nouveautés et d'élimination des 
vieilleries peut être comparé au travail de la digestion grâce auquel les 
matières extérieures qui pénètrent dans un organisme en deviennent 
partie intégrante ou sont purement et simplement éliminées. 

La fonction culturelle d’une communauté ou d’une société est une 
fonction de systématisation, car elle met les résultats produits par le pro- 
cessus accumulatif en contact avec les réactions humaines. C’est sous 
cet angle qu’il faut envisager l’économique. L'économie primitive, étu- 
diée dans ce livre, ne se distingue en rien, en tant qu’elle s’occupe des 
relations entre les hommes, des autres formes de l’économie et elle 
s’appuie sur les mêmes principes généraux de vie sociale. Tout ce que 
lon peut dire c’est que, dans l’économie primitive, nous observons les 
premières étapes de ce processus accumulatif qui continuera, semble-t-il, 
indéfiniment sans qu’il soit au pouvoir de l’homme d'orienter sa 
course » (pp. 366-367). , “ee 
* Dans les formes très primitives de civilisation, écrit THURNwALD, la 
richesse revêt un aspect particulier: « Pour s’élever et pour étaler sa 
puissance, l'individu n’emploie pas les mêmes moyens que nous, car les 
conditions de vie sont très différentes. Les biens économiques ne s’y 


présentent pas sous l'apparence de valeurs abstraites, mais comme des à 
objets concrets de consommation et d'usage; ils intéressent en outre des 
côtés de l’existence qui n’ont rien d’économique car ils sont en étroite 


relation avec ces forces et ces pouvoirs surnaturels qui jouent un rôle 
prépondérant dans la formation mentale des primitifs. C’est pour ce 


motif que l’indigène est incapable d’envisager la possession des biens 


économiques d’un point de vue rationaliste et objectif. Nous ne devons 
pas oublier que même chez nous la conception purement économique et 
rationnelle de l’existence n’est qu’une attitude entre beaucoup d’autres 
et que le mobile économique n’est pas, tant s’en faut, le seul qui 
régisse l'attitude de nos contemporains » (p. 234). 


Traits qui différencient la richesse 
des primitifs de la nôtre. 


l'observation des peuples primitifs, remarque encore THURNWALD, 
nous enseigne que le mobile de caractère social, le désir d’occuper dans 
le groupe une position exceptionnelle, y surpasse de beaucoup en impor- 
tance le mobile de caractère économique. « N'oublions pas que chez 
nous-mêmes l’énergique application aux affaires n’est très souvent qu’un 
moyen d'atteindre ou de maintenir un rang social élevé. L’économie 
des peuples primitifs diffère de la nôtre en ce qu’elle est directe, tandis 
que la nôtre emploie des moyens détournés: monnaie, capital, crédit. 
La richesse revêt, par suite, chez les primitifs une forme différente, elle 
aussi, et qui est adaptée à leur genre de vie. À notre époque, la richesse 
est basée, en Afrique comme au Groenland, sur le même étalon de valeur: 
l'or; elle et essentiellement représentée par la possession de biens qu’on 
peut évaluer en fonction de la monnaie, Chez les peuples primitifs, la 
richesse peut, suivant le genre de vie de telle ou telle tribu, consister 
en objets divers: colliers ou bracelets, sagou ou ignames, peaux d'ours, 
nattes tressée de plumes rouges, pointes de lance en fer ou fèves de 
cacao; c’est donc une richesse purement qualitative, une richesse en 
nature. 

Le second trait par lequel la richesse des peuples primitifs diffère 
de la richesse telle que nous la concevons consiste dans le fait que la pre- 
mière trouve son expression non pas tant dans la possession pure et 
simple que dans une constante allée et venue de biens, un perpétuel 


chassé-croisé de cadeaux. L’homme que nous dirions riche est considéré, 


et se considère lui-même, comme une sorte de mandataire de la com- 
munauté., Noblesse oblige est en fait la maxime sociale qui règle son 
attitude. Le gain pour le gain, se traduisant par un entassement de 
valeurs monétaires, y est donc tout à fait inconnu. 

L'absence de points de vue purement économiques est partout visible 
dans la vie des peuples primitifs. Bien souvent, des aliments de valeur, 
des stocks de marchandises de toute nature sont brûlés, détruits ou 
simplement jetés pour des motifs inpirés par la religion ou par la sor- 
cellerie. C’est ce qui se passe principalement au cours des cérémonies 
funèbres. Aussi, dans beaucoup de pays de l’Afrique occidentale (dans le 
Togo septentrional, par exemple), dès que le roi est mort, non seule- 
ment le marché est pillé par les indigènes, maïs encore chacun a le 
droit de tuer et de s’approprier tous les animaux domestiques, poulets, 
moutons, chèvres, qui errent à ce moment dans les rues. Certains pré- 
tendent même que l’on peut piller les fermes. Par contre, les dange- 


reux crocodiles qui vivent dans les mares sont considérés comme sacrés, 
et nul ne peut les tuer, C’est ainsi que la richesse est gaspillée. 
4 De même, chez les Indiens du sud de la Californie, on brûle, en 
| l'honneur du défunt, de grandes quantités de cauris, de paniers et 
. toutes sortes d’autres objets, Chaque famille fait une offrande à ses pro- 
_ pres morts » (pp. 237-238). 

Bibliographie, pp. 380-388. 


chez les primitifs : il ne semble 
- Vas que l’homme ait évité par 
instinct les aliments nuisibles. 
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6 Les conditions de l'alimentation 


, ? “ . 12 # Q 
L'ouvrage de STEPHAN VILJOEN, professeur à l’Université de Prétoria : 


282 P., 12 sh. 6 d.), renferme un exposé méthodique de tous les facteurs 
constitutifs de l’économie (vie matérielle) des primitifs. Les deux pre- 
miers chapitres traitent des conditions naturelles qui influencent cette 
économie : le climat et la population. Les autres concernent la techno- 
logie (produit de la dextérité de la main de l’homme et de la souplesse 
de son cerveau), la recherche de sa nourriture, l’agriculture et ses ori- 
. gines, la domestication des animaux, les arts et métiers, les transports, 
la division du travail, l’esclavage, le commerce, la monnaie, la distri- 
. bution des richesses. 
+ À propos de la recherche de la nourriture, VILJOEN remarque que 
. certains primitifs inférieurs qui vivent de la chasse ou de la cueillette 
sont à peu près omnivores. Ii n’y a pour ainsi dire rien dans le monde, 
- animal ou végétal, qu’ils ne dévorent. Même des plantes désagréables 
- au goût ou vénéneuses, comme l’ail sauvage, le cœur de l’aloès, la gom- 
me de l’acacia, sont parfois consommées. 
> Chez ces peuples, le chasseur est également exposé à être chassé. 
L'homme paléolithique en Europe a dû errer avec précaution dans son 
- pays, un œil sur la proie convoitée et l’autre sur ses nombreux ennemis. 
- Il n’avait que de faibles moyens de défense, et les carnivores de cette 
époque étaient plus redoutables que ceux d’aujourd’hui. Les plus dan- 
 gereux disparurent, il est vrai, au cours de cette période, pour des 
raisons naturelles. Les moyens d’attaque de l’homme (arcs et flèches) 
furent également perfectionnés. D'ailleurs la chasse se pratiqua souvent 
suivant une technique qui suppose un plan élaboré et un apport coopé- 
ratif. La traque est une très ancienne forme de chasse. Elle implique des 
qualités de commandement et de discipline remarquable chez des peuples 
de ce niveau. La pêche est une profession très spécialisée. A l’exception 
de quelques endroits favorisés, la nourriture recueillie par la cueillette, 
la chasse et la pêche, est médiocre et irrégulière. Il y a souvent famine, 
spécialement pendant l'hiver et durant les périodes de sécheresse et 
c’est ce qui contient les populations dans des limites raisonnables (p. 99). 
La vie du chasseur est, ou bien une fête, ou bien une famine. Son endu- 
rance est aussi remarquable que ses facultés digestives. Les primitifs 
inférieurs qui vivent de la chasse on de la cueillette, sont notoirement 
. imprévoyants. Chez les primitifs plus élevés qui se livrent à la chasse 
et à la pêche, la vie relativement sédentaires et les hivers rigoureux 
permettent et exigent l’accumulation de quantités considérables d’ali- 
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The Economics of primitive peoples (London, P. S. King and Son, 1936, 


| ments. Mais même chez ces populations, l’absence de réserves à l’époqu 
_ accoutumée peut mettre la population dans une terrible gêne. 
Comme la nourriture est souvent incertaine et que les effets de ce qu'il | 
_ mange sont souvent douteux, manger est pour le primitif une sérieuse ë 
affaire, aussi bien du point de vue pratique que du point de vue émotif. 
Il faut tenir compte aussi de ce qu’il y a beaucoup de tabous qui se rap- 
portent aux aliments en prescrivant ce qui peut être mangé et de quelle 
manière on peut le manger. L'effet de ces tabous est de réduire encore 
des ressources alimentaires déjà limitées. Partout, la préparation de la … 
- nourriture est en rapport avec des rites et des pratiques magiques. 
Même dans les sociétés civilisées, les repas commencent par une invoca- 
tion religieuse eb finissent par des actions de grâce, ce qui donne à ces 
repas un caractère religieux. Les chênes qui fournissent la nourriture 
malsaine des glands étaient considérés comme sacrés par les Germains. 
et les Grecs (p. 101). 


C’est un fait remarquable, dit VILJOEN, qu’une grande partie des 
aliments ütilisés aujourd’hui dans différentes parties du monde, pro 
viennent de plantes qui, à l’origine, étaient indigestes, amères ou même, 
vénéneuses. Certains tubercules, certaines graines, doivent subir une” 
préparation, séchage, battage, lavage, avant d’être propres à la con- 
sommation. Le manioc, si estimé dans l'Amérique du Sud, est vénéneux. 
La pomme de terre sauvage est amère. Au Pérou, aujourd’hui 
encore, elle est soumise, avant d’être consommée, à une minu- 
tieuse préparation qui a sans doute eu pour objet, à l’origine, de la 
débarrasser des éléments désagréables, La pomme de terre et la tomate 
= sont étroitement apparentées à la vénéneuse belladone, le céléri et la. 
à carotte à la ciguë. Le fait que tant de plantes originairement rebutantes » 
sont devenues des articles de consommation courante est peut-être dû à - 
ce qu’elles ont été d’abord rejetées et sont demeurées longtemps autour - 
des villages. Au bout d’un certain temps, l’expérience aura.montré… 
qu’elles avaient subi une modification. NoRDENSKIÔLD pense que le ma- . 
nioc amer a d’abord été employé comme narcotique pour la pêche et que 
l’on a découvert par hasard que ce qui en restait après que le poison 
en avait été enlevé par le lavage, avait une valeur alimentaire. Le fait. 
que le lessivage est utilisé pour l’enlèvement de tant d’espèces de poi- 
sons, porte à croire que la valeur d’un grand nombre de plantes yéné- 
neuses peut avoir été découverte de cette façon. Il résulte de cela, 
remarque VIIJOEN, que l’homme n’a pas instinctivement évité les ali- 
ments nuisibles (p. 102). 

Bibliographie, pp. 265-269. 
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Comment le pacte du sang a pris 

au Dahomey une importance qui. 

demine toute la vie sociale. Ÿ 

Le caractère propre de la mentalité des peuplades dahoméennes, écrit: 
Pauz Hazoumé, ancien élève de l'Ecole normale de Saint-Louis de Sé- 
négal, instituteur au Dahomey, dans son étude concernant Le pacte de 
sang au Dahomey (Paris, Institut d’ethnologie, 191, rue Saint-Jacques, 
1937, 170 p. illustr.) est une méfiance toujours en éveil vis-à-vis des. 
adversaires vrais ou supposés dont tout indigène se croit menacé. « On 
comprendra, ajoute-t-il, qu'avec de telles dispositions les Dahoméens. 
aient été portés à s’entourer de protection et qu’ils aient recouru à la. 
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lidarité » que créait précisément l’amitié 


. 


da jurée, Aussi bien, l’insti- 
on du Pacte de sang a-t-elle pris au Dahomey un développement 
ns dérable qui domine, pourrait-on dire, la vie familiale, les relations 
4 sociales et le système religieux lui-même des hommes de ce pays. Pix 
__ Nous avons pensé dès lors que l’étude de cet usage devait l'emporter 

sur les autres sujets qui se présentaient à nos investigations, dans une 
région où les richesses ethnographiques sont presque inépuisables.. 

De à, le présent ouvrage dont la documentation à été puisée, non pas 
À dans de poussiéreuses archives, mais à même la vie, au milieu des gens 
qui usent encore du Pacte de sang ou qui ont pour cette institution un 

religieux respect » (p. V). 2 
_ Les Dahomênou ne se confient de secrets, ne se prêtent une assistance 
9 mutuelle, ne s’associent pour une affaire importante (entreprise com- 
4 merciale, confection d’un grigri, entente pour vol, assassinat, évasion, 
. assouvissement d’une haine, etc.), ils ne se dévouent, jusqu’à la mort, 
les uns pour les autres, que s’ils se sont juré la confiance, la discrétion, 
la sincérité, la loyauté, le dévouement, en contractant le Pacte de 
_ sang (p. 1). - 
Cette pratique impose en outre, à ceux qu’elle lie, de sacrifier l'intérêt 
_ de leurs parents à celui des « amis-conjurés » (p. 2). 
Si, vivant depuis plusieurs années en amitié, explique Hazouwé, <EXS 
quelques personnes se rendent service réciproquement, c’est par pure SE 
obligeance. 
« L'obligation de s’aider mutuellement n’est créée que par le Pacte 
de sang. 
Même les personnes que lie une vieille amitié n’entreprendraient 
jamais ensemble une chose sérieuse, si elles ne contractaient le Pacte de 
sang au préalable: ce serait s’exposer à la trahison. 
Le Pacte de sang ne produit pas dans le cœur cet effet mystérieux 
- attribué à certaines mixtures, à certains philtres. Maïs il crée trois 
choses sûres: l'esprit de solidarité (pour le bien et pour le mal), une 
confiance illimitée parmi les contractants, et enfin une grande discré- 
tion à l’égard des confidences faites au nom du Pacte de sang qui châtie 
infailliblement les parjures » (p. 3). 
Avant la conquête du Royaume du Dahomé par la France, le brigan- 
dage était le principal métier des Mahinou. Ils capturaient même des 
gens pour les vendre. 
« À cette époque d'insécurité, seule l’alliance par le Pacte de sang 
procurait aux gens un refuge sûr contre les brigandages. Il y à plu- 
sieurs formules d’alliance pour les personnes qui se lient pour leurs 
propres intérêts, et une seule pour les villages qui veulent, par un Pacte 
de sang, s’assurer l'assistance en cas d’attaque de l’ennemi et jurer de 
vivre en bonne intelligence avec leurs voisins. 
Les particuliers contractent le Pacte de sang dans une case ou dans la 
petite cour existant derrière une case (hogoudo) tandis que les délégués 
des villages qui veulent s’allier se rencontrent dans une forêt limitrophe 
des villages » (p. 88). rs 
Le Pacte de sang, est, écrit HAzOUMÉ, en principe, une louable asso- 
ciation de fraternité: « Il impose la fidélité absolue, la confiance illi- 
mitée et inébranlable, l'assistance constante et dévouée vis-à-vis des 
frères et de leurs familles. Les contractants font le serment d’aider les 
« frères » à construire leurs cases, à labourer leurs champs, de leur 
prêter là semence en cas d’une mauvaise récolte, de dénoncer ou de 
déjouer le complot qui serait ourdi contre eux, de sacrifier leur vie au 
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ceux d’entre eux qui tomberaient sous la cruauté ou l'injustice d’un 


puissant, quel qu’il soit. Tous ces devoirs sont résumés en cette sen. 


salut de celle Fun frère en danger, de prendre a armes pour venger 


tence: Un « frère » ne doit pas se trouver à l’ombre pendant que son < 
frère gémit au soleil, ce qui signifie qu’un frère ne doit pas être dans … 


l'abondance au moment où son frère endure des privations, être dans la 
joie ou en liberté quand son frère est dans la tristesse ou en prison. 

À une époque où il y avait un danger à être faible ou isolé, c'était le 
Pacte de sang qui procurait aux gens sans famille, même aux villages 
sans appui, le moyen de vaincre les difficultés nées de l’égoïsme du 
cœur humain. 

Des cambriolages étaient souvent Svités, parce que l’un des voleurs 


prévenait à temps son frère chez qui la bande projetait d'opérer. Il faut : 


reconnaître que le frère voleur n’était jamais explicite dans l’avertisse- 
ment qu’il donnait à son frère. 


s « 


Grâce aussi à cette institution, les ‘rois avaient à leur disposition, 
tant pour leur intérêt personnel que pour celui de leur politique ou de 
leur pays, des dévouements qu’ils n’auraient pu rencontrer même parmi 


les princes qui, par principe, doivent être attachés à l’affermissement de 


la monarchie, mais que le Pacte ne liait pas à eux. 

Les monarques ne s’arrêtaient pas aux considérations du rang social 
dans le choix de leurs amis-conjurés; tous ceux qui pouvaient être utiles 
à leur vie privée ou à leur politique devenaient leurs frères: ainsi, les 
gens très versés dans la connaissance des grigri et les espions même de 
basse condition. Mais il était formellement interdit à ceux que les rois 
honoraient d’une amitié-jurée d’ébruiter cette faveur ou de chercher 
à l’exploiter auprès de leurs compatriotes. 


Quand on sait d’une part, que l’un de ces rois, Ghèzô le Grand, dut 
son trône aux amis-conjurés et apprécia plus que n’importe qui la 
grande puissance que le Pacte mettait à la disposition des conjurés; que 
d'autre part, l'interdiction faite aux Dahoméens de contracter le Pacte 
fut très rigoureuse à partir de son règne, on penche à croire que c’est 
plutôt pour raïson d'Etat que les monarques d’Abomey l’interdisaient. 
Ils savaient que la confiance et la loyauté que le Pacte imposait à ceux 
qu’il liait, pouvaient, soit tenir en échec la puissance royale, soit amener 
les sujets du Dahomey à révéler aux soudofi les secrets qu’ils avaient pu 
surprendre par suite de leur qualité de natifs du Dahomey, ou de leur 
situation dans le royaume, Les ennemis pouvaient ainsi être renseignés 
sur les forces du pays et ses préparatifs de guerre. 


Ceux qui violaient l’interdiction royale et dont la désobéissance parve- 
nait à la connaissance des autorités, étaient amenés à la cour et fusti- 
gés avant d’être incorporés dans les Danouwato, compagnie militaire 
composée de délinquants. 


Le Pacte n’eut, pendant un long temps, que de nobles buts. 

Malheureusement, les malhonnêtes gens devaient l’en détourner, et 
s’en servirent pour consommer en toute sûreté leurs crimes: ainsi les 
bandits et les maris abandonnés par leurs femmes qui trouvaient dans 
le Pacte la discrétion et le dévouement qu’exigeaient des uns, leur mé- 
tier rempli de périls, des autres, l’assouvissement de leur haine. 

A l’origine, seuls les hommes et uniquement les adultes, contractaient 
le Pacte. 

Aujourd’hui, certains époux révolbene au Pacte afin d’avoir une 
entière confiance l’un en l’autre et pour se jurer fidélité. Mais seuls 
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maris qui n’ont pas assez d’autorité sur leurs femmes pour leur 
poser le fétiche-breuvage, leur proposent de se lier d’amitié-jurée. 
Les bandes de: voleurs reçoivent aussi des femmes dans leur sein et Ù 
contractent préalablement le Pacte avec elles. Ces femmes ont la mission s 
4 d'aller faire des visites aux gens dont on doit cambrioler la case et 
d'étudier celle-ci afin de rendre l’opération facile, C’est encore à ces 
3 femmes que les voleurs confient la garde des grigri dont ils se font sui- 
_vre, et qui doivent leur procurer la sécurité nécessaire, au cours du 
cambriolage. 

Les femmes liées par le Pacte avec un ou plusieurs hommes s'engagent 
_ à satisfaire tous les caprices de ces derniers, et à ne jamais les dénoncer 
_ quoi qu’il arrive. | 
. Si, de nos jours, les jeunes gens font du Pacte de sang une association ke 
. de débauche, bien avant eux, les gens mûrs en ont fait une école de r 
banditisme ou d’empoisonnement. 

Entre leurs mains, le Pacte est une terrible puissance occulte, car les 
adeptes ne sont reconnaissables à aucun signe extérieur, et rien ne 
met en garde contre leur action. Malheur donc à qui a des démêlés avec 

un homme qui s’est fait beaucoup d’amis-conjurés. Il échappera, difficile- . 
. ment à leur atteinte » (pp. 136-138). 

Le Pacte de sang, remarque HAZOUMÉ, n’est pas confiné en Afrique. 
. Nous pouvons trouver la preuve de l’universalité de cette pratique dans 
. les ouvrages des historiens contemporains, qui racontent que le Pacte 
a eu aussi son époque en Europe, depuis le paganisme jusqu’à la Cheva- 
lerie. Mais alors que les chevaliers admettaient en certains cas la disso- 
lution de leur fraternité de leur vivant, rien ne prime, chez les Daho- 
méens, les devoirs qu’impose le Pacte de sang. Les frères sont tenus de 
s’entr’aider et de se témoigner une affection continue et incorruptible. 
Il est exigé d’eux un dévouement allant jusqu’au sacrifice de la vie, et 
cela toute leur vie durant (p. 146). 


Pourquoi les Dahoméens ont uti- 
lisé dans le pacte du sang cer- 
taines choses ou certains ani- 
maur. 


Le Dahoméen croit que les qualités physiques ou morales des choses 
ou des animaux doivent influencer en bien ou en mal les personnes qui 
se seront servies de ces choses ou animaux. C’est cette croyance qui 
Va conduit à les utiliser dans le Pacte, pour déterminer la bonne foi 
des conjurés, c’est-à-dire pour éloigner d’eux l’idée de violer leurs 
serments; le pigeon (dont la blancheur et la coquetterie doivent provo- 
quer la probité, la bonne foi des conjurés), le canard (dont les longs 
silences serviront de modèle aux conjurés), le porc (trop préoccupé de 
trouver sa pâture pour être médisant, eb qui portera les conjurés, par 
analogie, à accomplir leurs devoirs), le coton, quand il est déposé sur la 
tête au cours du cérémonial signifie que les conjurés demeurés fidèles à 
leurs serments vivront mieux, auront des cheveux très blancs. C’est 
pour obtenir que les conjurés soient châtiés en cas de parjure que sont 
utilisés le baobab (dont la grosseur déterminera une enflure chez les 
parjures), le maïs et le haricot (gonflés par un court séjour dans l’eau, 
et qui doivent provoquer le même effet sur les pariures), le coton (qui 
s’imbibe d’eau et qui doit rendre spongieux et blancs, c est-à-dire pâles 
et anémiques les parjures qui l’auront mangé au cours du cérémonial). $ 
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C’est encore la croyance à l'influence des qualités physiques ou morales N 
_ des animaux ou des choses qui conduit les conjurés à écarter le poisson 
_ (dont l’étourderie le fait se jeter entre les mains de ses ennemis), les 
_ volailles au caquet indiscret. - à 
Pour avoir observé que certaines maladies sont provoquées par les 
_objets ayant servi aux malades, le Dahoméen croit. que les reliques, non 
_ pas seulement d’une personne ayant succombé à une maladie contagieuse | 
mais même celles d’un infirme (d’un bossu, par exemple,) ou d’une … 
personne morte de mort violente, c’est-à-dire infamante (noyé, pendu, … 
fusillé, décapité, etc.), doivent causer une fin identique à toute per- 
sonne qui, ayant pris un breuvage contenant ces restes ou les ayant 
touchés simplement de sa langue, au cours de la cérémonie du Pacte, 
parjurerait les serments faits aux « frères ». à 
C’est par le symbolisme de sa couleur rouge, d’une part, et de sa 
saveur brûlante, d'autre part, que le piment mûr ajouté à la motte de 
terre envoyée par un frère dans le malheur à son autre frère pour lui 
demander du secours, décide ce dernier à soulager la misère du solli- 
citeur. Le Dahoméen dit que l’homme en proie à une peine morale:: 
« nou koun mi gnan in » (il a les yeux rouges injectés). C’est que, quand 
il pense à cette couleur, son esprit se porte vers le sang et qu’il sait que 
l'écoulement en est dû à une blessure qui implique presque toujours une 
souffrance. Le piment a une saveur brûlante. Par l’envoi de cette épice, 
le frère qui sollicite le secours fait connaître que le malheur produit dans 
son âme l’effet du piment dans les yeux, il saigne et brûle au moral » 


(pp. 147-148). | 


Portée de l'initiation chez les in- 
digènes Manjas. 


La société indigène manja, écrit A. M. VERGIAT, dans son ouvrage 
Moœurs et coutumes des Manjas (Paris, Payot, 1937, 325 p. illustr., 
40 fr.), était (puisqu’à l’heure actuelle elle n’existe presque plus, absor- 
bée qu’elle a été par ie peuple Banda) « une collectivité familiale, une 
communauté de vivants, dont la vie sociale était régie par les conseils 
et directives donnés par les mânes des ancêtres au patriarche et aux 
anciens. | 

Ce caractère religieux, ce mysticisme de l’autorité, permettaient de 
solutionner ainsi aisément, et selon la coutume, les différends qui s’éle- 
vaient entre les membres. 

Ceux-ci étaient solidaires. (Descendant d’un ancêtre commun, ils 
étaient frères et sœurs, par conséquent soumis aux lois de l’exogamie. Les 
individus de la même génération se désignaient, et encore maintenant, 
sous le nom de frères, et ceux âgés étaient appelés pères. 

La faute d’un seul entraînait la responsabilité de tous. 

Chaque clan constituait une famille une et autonome. La hiérarchie 
entre les membres était basée sur l’âge des chefs de famille, la priorité 
appartenait au plus âgé. 2 

Dans ce groupe, les pouvoirs appartenaient à un Sénat présidé par 
le chef de clan qui avait voix prépondérante et auquel étaient adjointes 
les deux plus vieilles femmes du clan dont le rôle était de maintenir les 
esprits à la juste raison. 

Nous retrouvons ainsi chez les Manjas primitifs un système politique . 
rappelant la gérontocratie australienne. : 

Le rituel de la naissance, l’éducation et les conseils donnés aux 


_. Dans l’ancienne société indigène, l’individualisme était donc sacrifié 
_ à la collectivité. Frs 

_ Notre description de la société Manja serait incomplète si nous lais- 
sions dans l’ombre tout ce qui a trait à l'initiation de l’indigène. 

4 Tout d’abord, il y a lieu de donner un sens précis à ce mot initiation, 
<ar il y à initiation et initiations. È 
I ne faut done par confondre l'initiation que nous appellerons « s0- 
Prale », qui est un rite de passage ayant pour but de faire progresser 
1 imdividu dans Ja société et de l’introniser dans une classe d'âge, et . 
l'initiation « spirituelle » au culte d’un esprit. ; 

La circoncision est par excellence une initiation sociale. Après les 
cérémonies, le néophyte est « majeur », il participe aux occupations des 
“hommes de son clan. 

Tous les tatouages ethniques de la race, les perforations des oreilles, 
des ailes du nez, des lèvres, la taille et l’avulsion des dents, étaient 
effectuées lors de ces initiations. Ils avaient pour but d’intégrer l’indi- 
vidu à la famille, au clan. 

Les ornements divers qu’on introduisait dans ces perforations et que 
portait l’indigène (car aujourd’hui ces mutilations disparaissent) étaient 
-donc les insignes distinctifs de sa race et de sa classe, comme les brace- 
lets étaient alors l’apanage des femmes mariées. 

En dehors de ces initiations claniques et tribale, il y en a d’autres 
dérivant d’une croyance religieuse. Elles tendent à supplanter les rites 
‘de passage et les anciennes cérémonies initiatiques de la race en s’y 
superposant. z : 

Les adeptes forment des confréries secrètes. 

Il semble indéniable que le rituel de ces sectes a été diffusé en 
Oubangui. Mais où se trouve ie centre de diffusion? Pour l'instant il 
serait difficile de le préciser, mais on ne doit point désespérer de le 
“trouver un jour. 

| Ces associations magico-religieuses ont pour but une certaine entr’aidé 
… des membres pour se défendre, pour augmenter leur puissance, en se 
basant sur des moyens suprahumains. 

Ce dernier caractère fait que les sociétés secrètes sont fort nombreuses 
æen Oubangui, autant presque qu’il y a d’esprits ou d’animaux pouvant 
nuire. 

Elles forment donc, à l’intérieur de la société indigène, des groupe- 
ments indépendants, ayant leur vie propre et cherchant à accaparer le 
pouvoir civil. 

Pour conserver la santé, sauvegarder ses biens, en un mot se mettre 
à l’abri des agissements nuisibles des adeptes, le profane demandera à 
être initié. ; à 

Pour garder le pouvoir, accroître même son prestige social, le chef de 
famille, de clan ou de tribu demandera également son admission. 

Ou alors, pour lutter contre cette influence occulte de la confrérie, 
il créera une société nouvelle dont il sera le grand-maître; le fait s’est 
déjà produit en Oubangui. " LE 

En supplantant les chefs désignés et établis par la coutume, en régis- 
sant d’une manière secrète la vie sociale du clan.et de la tribu, la société . 
occulte détruit l’unité familiale primitive de la race et sape les bases de 
l’organisation indigène, son prestige s'appuie d’ailleurs sur la terreur 
qu'elle inspire aux profanes. 
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Et là encore, dans ces sociétés secrètes, nous nous retrouvons en pré- 


_sence d’une forme curieuse de gérontocratie. Dans la société indigène 


primitive, le pouvoir religieux et le pouvoir civil ne formaient qu’un. Il 


appartenait au patriarche et aux anciens. Puis la société évolua, des 


individualités se manifestèrent; il y eu séparation des deux pouvoirs. Le 


pouvoir civil devint l’apanage d’une famille, il fut héréditaire, le pou- 
voir religieux resta entre les mains des vieux qui se spécialisèrent dans 
l’ocultisme pour augmenter leur puissance, inspirer la crainte et contre- 
balancer ainsi l'influence du pouvoir civil qui leur échappait. 
Ils créèrent donc les sociétés secrètes et réussirent pleinement à gar- 
der leur prestige. 


© Par suite du choc de la civilisation qui a introduit une période de 
chaos, achevant la désorganisation sociale indigène du pays. l’homo- 
généité des familles à été rompue. : 


Les individus, désemparés, n'étant plus maintenus par la coutume, 


se sont groupés au hasard des rencontres et ont pu donner libre cours à. 


leurs instincts. Ë 


On conçoit donc sans peine les difficultés rencontrées par l’administra- 
tion européenne, ignorante de la coutume, pour désigner des chefs d’um 
prestige et d’une autorité suffisante pour grouper tous ces individus 
indépendants et libres » (pp: 196-199). 


Influence de la civilisation euro- : 


béenne sur les indigènes Manjas.. 


L’indigène n’est pas un paresseux, écrit VERGIAT, il travaille seule- 
ment dans les limites de ses besoins, « mais, sous notre influence, il sera 
bientôt altéré, lui aussi, par cette soif de richesses, d'argent et d’hon- 
neurs qui fait un mercenaire de l’homme blanc et l’avilit. 

Nous assisterons sous peu à la naisssance d’un prolétariat indigène et 
verrons surgir dans ces pays neufs la lutte des classes, plaie affreuse de 
toutes les sociétés individualistes qui ont existé et existent. Ce sera la 


résultante, hélas, de notre action que nous estimons bienfaisante sur 
ces peuples. 


Si l’individualisme égoïste pousse à l’émulation, il est plus souvent 
une cause de désordre sociaux qu’un facteur de progrès moral général. 

Par quelques rudiments d’instruction primaire, octroyés un peu au 
hasard aux indigènes, nous formons en ce moment, dans ce pays, une 
classe de déracinés qui sauront l’histoire de la Gaule et ignoreront celle 
de leur propre patrie, de leur race. 


Ces individus s’estiment déjà supérieurs aux membres de leur famille, 
à leurs frères de couleur qu’ils traitent d’un air dédaigneux de « sau- 
vages » et se croient les égaux des Européens. 

Ces individus, dénationalisés, vivent librement, selon leurs instincts, 
méprisant la coutume, à laquelle ils ne sont plus soumis, et ignorant la 
morale. 

Cette classe, dont l'importance s'accroît de jour en jour, groupera les 
mécontents, les insatiables et donnera naissance à des foyers anar- 


chiques, ferments dangereux pour l’avenir de la société indigène et 
européenne. 
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_ Des signes avant-coureurs se manifestent déjà dans les villages situés 


près des villes. 


Quand nos colonies seront en effervescence, ce ne sera pas l’heure de 
dire: « Nous n’avons pas voulu cela ». Et l’on regrettera, mais trop 
tard, d’avoir essayé de faire des indigènes des Européens, alors que dans 
leur intérêt propre il eût été préférable de les rendre meilleurs, d’en 
faire d’habiles ouvriers, de bons agriculteurs, des artisans honnêtes au 
lieu d’intellectuels ignorants et désœuvrés. 


22 L3 et 2 ms . L . « , 
L’indigène, en général, ne nous aime pas, il nous considère comme des 


intrus, des spoliateurs, mais conscients de sa faiblesse et de son infé- 


riorité, il se tait, en attendant que l’heure H sonne au cadran de son 


destin. 

En rompant les liens familiaux, en abolissant la morale primitive, 
basée sur la loi naturelle, nous avons libéré tous les instincts de l’indi- 
vidu qui, croyant trouver le bonheur promis, a volé vers cette liberté 
pour lP’étreindre à pleins bras et n’a embrassé, hélas, que le vide et la 
misère. 

Alors, déçu, la colère s’est subsituée dans son cœur à l’amour » 
(pp. 200-201). | 


De certains mélanges entre l'orga- 
nisation matriarcale et l’organi- 
sation patriarcale en Indonésie. 


L'ouvrage du Dr B. A. G. VRoKLAGE $. V. D. intitulé Die sozialen 
Verhältnisse Indonesiens. Eine kulturgeschichtliche Untersuchung, 
Bd I. Borneo, Celebes und Mollukken (Münster i. W. Aschendorffsche 
Verlagsbuchhandlung, 1936, 532 p., carte, 21 Mk 60) est limité aux 
civilisations spécifiquement indonésiennes, à l'exclusion de tout ce 
qui est islamique, hindou ou chrétien, et en tant que ces cultures sont 
demeurées à peu près intactes à l’intérieur des terres. De ses recherches, 
l’auteur croit pouvoir conclure que chez les Dayaks, de même que dans 
l’île Célèbes, il y a, à côté du droit matriarcal, une civilisation méga- 
lithique, qui a bien pu être patriarcale. A côté de celle-ci, il faut encore 


reconnaître l'existence d’une civilisation supérieure qui a importé à 


Bornéo le bateau des dieux, le gong, une certaine peinture, une certaine 
sculpture du bois. C’est pourquoi, on trouve à Bornéo les couches sui- 
vantes: 1) une civilisation de chasseurs nomades; 2) une civilisation 
agricole matriarcale; 3) une civilisation mégalithique patriarcale; 4) une 
immigration dans le Nord venant de l’Indo-Chine et des Philippinnes; 
5) l'influence d’une civilisation chinoise; 6) une immigration hindoue; 
7) une immigration malaise, qui représente une couche de gouvernants 
et qui est maintenant islamisée. 

Il y a actuellement parmi les tribus des îles dont il s'agit, deux Sys- 
tèmes sociaux qui, sur bien des points, sont radicalement opposés: un 
droit matriarcal et un droit patriarcal, plus un mélange de ces deux 
systèmes. Dans le système matriarcal, tel qu’on le retrouve aujourd’hui 
la fiancée n’est pas achetée, l’homme habite avec sa femme, mais le plus 
souvent il ne fait pas partie de la grande famille (1) de la femme. La 
propriété tribale est aux mains de la femme, ses frères en sont d’'habi- 


(1) La grande famille comprend toutes les personnes apparentées par le sang qui 
habitent les villages et hameaux d’une même région (p. 18). 
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achetée, elle doit s'installer 1à où l’homme est établi et appartient à la 
grande famille de ce dernier en tant qu’objet de possession. Elle ne 


_ participe ni à la propriété de sa famille, ni à celle de son mari, pas … 


même aux objets acquis conjointement avec son mari pendant le mariage. 
Toutes les propriétés sont aux mains des hommes. Les enfants appar- 


= tiennent à la grande famille du mari et les enfants mâles héritent À 


_ seuls. : 


A côté de cela, il y a dans la plupart des tribus, surtout dans les îles … 


__ de Bornéo et Célèbes, un mélange des droits patriarcal et matriarcal où 
__ Jés divers éléments sont juxtaposés ou se sont compensés. Par exemple, la 
_ fiancée est achetée, maïs l’homme va néanmoins se fixer dans l’établisse- 
ment de la femme. L’homme et la femme ont chacun un droit aux 
biens de leur grande famille, respective, même quand ils se marient dans 
une grande famille étrangère. Chacun ües époux a ses biens propres, les 


biens acquis pendant le mariage sont la propriété des deux époux. 


Toutefois ces époux n’héritent pas l’un de l’autre. Les enfants, garçons 

ou filles héritent; s’il n’y a pas d’enfants, c’est la famille qui succède. 

Ce mélange se retrouve aujourd’hui dans presque toutes les tribus de 

Bornéo, de Célèbes et des Moluques (en partie). Il y a naturellement 

des variétés que l’auteur a eu soin de dégager chaque fois. 
Bibliographie, pp. XII-XXX. 
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Sciences historiques 


Le déclin de la chevalerie dans la 
littérature française au moyen ; 
ôge. 


La littérature française qui s'occupe du déclin de la chevalerie, écrit 
Ravmonp Lancorn KicGour dans son ouvrage: The Decline of Chivalry 
as shown in the french literature of the late middle ages (Cambridge, 
Harvard University Press, 1937, 431 p.) se partage en trois courants: 
l’un-est représenté par les attaques adressées à la chevalerie par des 
gens d’Eglise ou des laïcs fortement influencés par l’Eglise. Le second 
représente les critiques adressées à la Chevalerie par les chevaliers eux- 
mêmes et par des bourgeois. Le troisième courant comprend des ouvrages 
qui font l'éloge de la Chevalerie et considèrent avec complaisance sa 
situation dans l'Etat. L'Eglise, qui avait modelé la Chevalerie pour 
l’adapter à ses besoins, se montra prompte à critiquer son organisation 
après un siècle ou deux. PIERRE DE Bzors, au XIIT° siècle, créa un pré 
cédent à de longues attaques contre la Chevalerie. Les critiques qu’il 
émet à l'égard des chevaliers qui aiment l'aise et le luxe, leur repro- 
chant leur lâcheté, leur arrogance et leurs opérations de pillage, font 
partie de la critique cléricale traditionnelle contre la Chevalerie. Le 
contraste qu’il trace entre l’incapacité militaire des chevaliers et la 
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__ valeur des anciens Romains, devient un des thèmes favoris de la héto- 
_ rique au cours des siècles suivants. Mézières, Boxer et Gerson émettent 
_ les mêmes critiques en les adaptant à leur époque et se lamentent au 
sujet de la perte des vertus romaines dans la Chevalerie contemporaine. 
_ ALaIN CHARTIER amplifie ces thèmes avec toutes les ressources de son 
savoir et crée un modèle nouveau pour les écrivains du XV* siècle. | 
Lorsque la Chevalerie commence à perdre son autorité dans l'Etat, les 
_ attaques du côté ecclésiastique s’affaiblissent pour disparaître dans la 
| seconde moitié du XV siècle. C’est pourquoi MARTIN LE Franc n’emploie 
que quelques-uns des thèmes de Carrier et que JUVÉNAL DES URsINS 
et Roserr GAGuIN reprochent aux chevaliers leurs pratiques de pillage, 
plus que tout autre vice. I/Eglise avait fait de son mieux pour réfor- 
- mer la Chevalerie, mais avait dû constater que son entreprise était sans : 
espoir. 
: Les reproches les plus durs adressés à la Chevalerie, venaient de mem- … 
-bres du Clergé. Ils ne se contentaient pas de faire ressortir la décadence 
” de l’idéalisme chevaleresque, mais s’atéaquaient aussi aux faiblesses de | 
l’organisation militaire. Les propositions les plus sensées pour la réforme 
de l’armée viennent de clercs tels que Bonxr, GERSON et JUVÉNAL DES 
URsINs, qui n’avaient jamais ceint une épée. CxHaRrTIEerR fut le premier 
à proclamer la nécessité du patriotisme dans un pays qui avait été mené 
à deux doigts de sa perte par l’individualisme féodal. Les critiques 
laïques ne furent jamais aussi sévères que celles des gens d’Eglise. Les 
gens du commun demeurèrent longtemps sans pouvoir exprimer leur opi-. 
nion au sujet de la Chevalerie. Les clercs avaient souvent montré leur 
sympathie vis-à-vis des souffrances du peuple, maïs ce ne fut pas avant 
la deuxième moitié du XVe siècle que, grâce au développement de l’art 
dramatique comique, le peuple put enfin exprimer sa colère contre la 
caste qui l’opprimait. 

Les deux courants de la critique cléricale et laïque allèrent parallèle- 
ment, en opposition constante avec la forte tradition de complaisance : 
qui prédominait dans les cercles littéraires. Mais c’étaient des courants 
souterrains. La critique fut plus que contrebalancée par la louange 
jusqu’au milieu du XVe siècle. Peu après, en 1450, parurent deux ma- 
nuels de chevalerie qui exprimèrent des points de vues radicalement diffé- 
rents. Le petit Jehan de Saintré vante la grâce des cours et l’adresse 
dans les tournois, deux choses nécessaires pour acquérir de la renom- 
mée. Le Jouvencel, par contre, condamne les courtisans et les joutes et 
proclame que la vraie chevalerie n’existe que dans le métier des armes. 
Cette divergence de vues peut être attribuée aux réformes radicales ” 

accomplies par Charles VII quelques années auparavant. Dépouillée de 
son prestige militaire par la création d’une armée permanente, la Che- ” 
valerie perdit sa prédominance dans l’Etat. Le terme Chevalerie pouvait 
encore être appliqué d’une façon assez lâche aux gens d'armes qui for- 
maient le noyau de la nouvelle armée, mais il avait cessé de désigner 
une classe militaire distincte dans la nation. La Chevalerie fut ainsi 
refoulée au second rang, ce ne fut plus qu’un ornement du sang noble au 
lieu du sine qua non de l'honneur et de la renommée. Pxrcrppe DE Com- 
MINES expose froidement et syniquement le triomphe de l’esprit hostile " 
à la Chevalerie, Après CommiInes, la Chevalerie n’a plus qu’à chercher - 
un refuge dans le roman. 
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Les origines de la er 
TE PINS STE Se idéal el ses transformations 
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ee. Drerricx SANDBERGER s’est proposé dans son étude concernant la che- 
valerie en Angleterre, principalement au cours du XIVe siècle (Studien 
über das Rittertum in England vornehmlich während des 14. Jahrhun= 
_ derts _GBerlin, Ebering, 1937, 248 p., 9 mk 60) d’analyser l'influence 
| exercée par VPidée de Ja chevalerie sur la vie anglaise de cette époque: 
_ L'idée de la chevalerie est une idée complexe de culture d’une couche … 
supérieure aristocratique, telle qu’elle apparaît le plus clairement dans 
_ la littérature allemande et française. Elle s’est développée sur la base 
. de l’ordre des chevaliers issu en partie de l’ancienne noblesse, en partie 
. de la simple classe des guerriers montés, qui englobait les classes sociales 
les plus variées et s'était organisée comme une corporation supernatioe 
_nale, à laquelle, en Allemagne, appartenait aussi bien l'Empereur que 
les ministeriales et qui en Angleterre comprenait également les barons 
_ les plus importants et les plus pauvres détenteurs d’un petit fief. Con- 
_ formémené à ses origines, l’idéal du chevalier est de nature guerrière; 
le chevalier parfait était avant tout un brave combattant, dont la prin- 
cipale occupation était la guerre et les tournois. L’amour du combat, la 
. bravoure, la fidélité du vassal et de l’ami, sont dans l’éthique de la 
chevalerie, un héritage germanique. Mais la chevalerie ne serait pas 
devenue un phénomène propre au moyen âge, si l’Eglise et le christia- 
nisme n'avaient exercé une forte influence sur elle. Les vertus du cheva- 
Lier ont des racines antiques et chrétiennes. Le chevalier parfait devait ER 
_ être pieux, fidèle, un fils dévoué de son Eglise, généreux, secourable à à 
.- l’égard des faibles, compatissant pour les vaincus, modeste, humble dans 
sa démarche et sa conduite, maître de soi dans toutes les circonstances 
de la vie, disposé à la joie et porté à un emploi harmonieux de la vie. 
Malgré l’empreinte chrétienne, remarque SANDBERGER, il s’agit, au fond, 
d’un idéal non chrétien, inspiré par l’orgueil (superbia) d’une classe 
aristocratique fermée à l'extérieur. Le profond mépris pour le vilain, 
n’a rien à voir avec le christianisme. L'obligation d’observer une con- 
duite morale, au sens de la vertu chevaleresque, n’avait pas sa source 
. dans un devoir religieux, mais dans un sentiment d'honneur surexcité; 
_ la morale de la chevalerie, qui a exercé une action civilisatrice profonde, 
était une morale conventionnelle de classe. L’idée était plus esthétique 
qu’éthique. La. vie parfaite du chevalier était dominée par la beauté de 
la forme: son contenu était fait d’héroïsme et d'amour pour les dames. 

L'ouvrage de SANDBERGER est composé de six chapitres: 1. Le tournoi. 
9. Le tournoi sérieux et le duel extrajudiciaire. 3. Le duel judiciaire. 
4. La conduite de la guerre. 5. Le traitement des prisonniers. 6. L'idée 
des croisades. 

Grâce à l’union politique étroite qui existait entre la France et 
l'Angleterre, remarque encore l’auteur, il est compréhensible que le 
pays modèle de la chevalerie ait exercé une puissante action sur le déve- 
loppement de la chevalerie en Angleterre. Le tournoi a passé de France 
en Angleterre. Dans l’histoire du duel judiciaire, la conquête normande 

. et l’exemple de la législation de Saint-Louis et de Philippe-le-Beau ont 
exercé une grande influence. Il y a cette particularité, que le tournoi 
fit son apparition en Angleterre bien plus tard et ne devait atteindre son : 
épanouissement qu’à la fin du XIIIe siècle et au cours du XIVe. Il 
importe de rappeler que si la chevalerie vint tard, elle s’implanta avec 
force, au point de constituer le point de départ de l’idéal du gentleman, 
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_ qui devait imprimer son sceau sur la civilisation d’une nouvelle époque. 
Û ñ 241). à à LA a + 
Er à tenir compte aussi des transformations survenues dans la 
tactique militaire du XIV® siècle, qui attribua une grande importance 
aux troupes qui n'étaient pas de la chevalerie, notamment aux archers. M 
En obligeant le chevalier à mettre pied à terre dans la bataille, cette 
tactique détruisit le fondement sur lequel s'était autrefois élevée lim- 
portance prédominante du chevalier. Que pouvait encore signifier un 
chevalier dépourvu de monture? Si la formation de l'infanterie moderne 
est due aux Suisses, on peut cependant retrouver dans ce qui vient 
d’être dit le germe de son développement. L'importance militaire du 
chevalier demeure d'abord intacte. Grâce à sa moralité de haute inspi- 
ration, il entretenait la consistance morale dans les armées du 
XIVe siècle. Le rôle que les chevaliers jouaient dans cet ordre d’idées 

par suite de la nouvelle tactique, passa à l’époque moderne au corps des 

officiers (p. 197). ’ 


Comment, au XVIIIe siècle, la bour- 
geoisie financière sortit de la pha- 
longe bourgeoise pour lier ses 
forces à celles de la noblesse et M 
de l'Eglise. | 

L'ouvrage de PrERRE Ouvrier: Les antécédents d’une révolution. Etu- « 
des sur le développement de la société française de 1715 à 1789 (Paris, 
Marcel Rivière, 1936, 199 p., 12 fr.) ne trace pas une description 
détaillée de la société française du XVIII: siècle, « Il ne fournit pas de 
nouveaux faits historiques qu’aurait mis au jour la recherche dans les 
archives et dans les vieilles bibliothèques. Son but est plutôt d'évoquer, 
par un croquis rapide, l’aspect général de cette société et &’en relever 
les grandes lignes des développements qui constituent les antécédents 
d’une des vlus grandes révolutions. 

Pour la partie descriptive, l’auteur n’a puisé que dans les ouvrages 
les plus importants contemporains de la Révolution, et dans les études 
historiques reconnues de premier ordre qui concernent les problèmes par- 
ticuliers essentiels, » 

Parmi les phénomènes sur lesquels l’auteur insiste particulièrement, 

il y a ce qu’il appelle « la trahison de la bourgeoisie financière ». Vers 
1776, écrit-il, « l’aristocratie et l’Eglise sont au bout de leurs forces. 
Le trésor est vide. Les impôts sont loin de suffire même aux dépenses 
les plus pressantes; presque la moitié des dépenses totales ne servent 
qu’au payement des intérêts et de l’amortissement de la dette publique, 

à moins que l'Etat ne préfère faire banqueroute, une fois de plus. Mais : 
une nouvelle banqueroute mettrait fin à toute possibilité de faire de nou- 
veaux emprunts. 

La bourgeoisie fabricante demande, de plus en plus vivement et avec 
une urgence croissante, plus de liberté industrielle, Elle ne parle pas 
encore par la bouche d’un représentant commun, mais la même demande 
vient de partout, des coins les plus reculés du pays. 

Poussés par la mauvaise récolte et la famine, les paysans et les ou- 
vriers recommencent leurs démonstrations en masse et leurs émeutes, 
recommencent à s'emparer des magasins de blé. Les masses sont debout, 
et elles savent lutter. I1 ne leur manque plus qu’un chef. 

Le successeur de Turgot se montre d’une incompétence telle qu’on 
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. aurait dû le renvoyer après peu de mois déjà, s’il ne fût mort à temps. 
On écrit le mois d’octobre 1776: Le jour de la grande Révolution est-il 
venu? Parlera-t-on, dans les siècles à venir, de la grande Révolution 
française d'octobre? Verra-t-on deux continents simultanément secouer 
leurs chaînes et proclamer leur libération ? 3 
_ Tout semble prêt. Et voilà qu’une partie de la bourgeoisie quitte les os 
. rangs, passe du côté de l’adversaire et apporte le secours à ses forces 
| <hancelantes. La bourgeoisie financière sort de la phalange bourgeoise 
. et lie ses forces à celle de la noblesse et de l'Eglise. 
_ Le 22 octobre 1776. Necker, un des représentants les plus intelligents  / … 
. et les plus rusés de la bourgeoisie financière, banquier riche et financier 
extrêmement habile, devient administrateur des finances. 
Necker représente la dernière ressource de la classe dirigeante, 
l'ancre qu’elle jette pour empêcher le vaisseau d’état vermoulu de som- 
brer sur les écueiïls, Pour apprécier la vraie valeur de ce fait on n’a à 
‘qu’à se rappeler que: # 
Necker est bourgeois; c’est un étranger; c’est un protestant. On ferme DEP 
lœil sur tout. La classe dirigeante est forcée de mettre de côté tous 
ses préjugés de nature féodale. Un groupe de représentants de l'Eglise 
accuse le roi d’avoir placé un hérétique à la tête des finances; le roi 
leur répond, et sa réponse jette une lumière vive sur la faillite de la. 
classe dirigeante: « Si le clerzé veut acquitter les dettes de l'Etat, il 
pourra se mêler de choïsir les ministres. » 
C’est une trahison de classe des plus flagrantes. Elle n’est pas unique 
dans l’histoire des luttes de classe, maïs de par son manque de dissimu- 
lation elle est rare et demande une explication plus détaillée afin que les 
générations futures qui lutteront pour leur classe apprennent comment 
on aurait pu essayer d'empêcher la trahison. 
La bourgeoisie financière occupe une place toute spéciale parmi les 
groupes bourgeois: « Elle est, en partie au rhoins, intégrée dans le 
système féodal. Non pas comme les corporations qui représentaient un 
‘certain appui de l’ordre féodal, qui pouvaient être un constituant sain 
d’une société féodale saine et qui l’avaient été pendant les siècles anté- 
rieurs. Tout au contraire, l’incorporation, dans le système féodal, d’une 
partie de la bourgeoisie financière est un symptôme de maladie et son 
développement indique que l’organisme est déjà pourri. Il s’agit des 
fermiers généraux dont la puissance et l'influence ne pouvaient se 
développer que dans un système de finances publiques en complet désor- 
dre. Plante des marais dont la croissance luxuriante est due à un milieu 
de pourritures. 
Même si la ferme des impôts ne rapporte plus, en 1776, les millions 
qu’elle avait rapportés peu d’années auparavant, le rendement est en- 
core suffisant pour en faire une des entreprises les plus lucratives de la 
bourgeoisie financière. Il va sans dire que la partie de la bourgeoisie 
financière qui jouit de la ferme des impôts est profondément intéressée 
à voir cet ordre féodal vermoulu continuer son existence. ; ; 
Dans la suite des années un autre groupe de la bourgeoisie financière, 
les banquiers, a gagné en importance. Ce groupe aussi sait tirer des 
millions de profits du système féodal. Sa participation aux entreprises 
manufacturières est très petite, car le finance-capitalisme, l’entrelace- 
ment des banques et de l’industrie, est un phénomène encore inconnu. 
Les banquiers se trouvent donc à peine incommodés par les chaînes 
dont la société féodale ralentit le développement de la manufacture. 
D'autre part, le commerce fleurit, et les banquiers ont toute raison de 
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se montrer contents des profits que produits leur participation aux 
 treprises de commerce. En outre, leurs affaires de prêt, les emprunts 
” accordés à la cour, à la haute noblesse, au haut clergé, leur rapportent. 
__ et des intérêts usuraires et des relations intimes avec la classe diri- 
 geante. En fin de compte, un bilan d’activités bien satisfaisant. 0h 

Considérée d’un point de vue purement économique, la trahison de 
classe de la bourgeoisie financière n’était pas du tout une mauvaise | 

affaire pour elle. , ù J É 

OzrvIER ne prétend pas qu’on pourrait, aujourd’hui, affirmer que 
__ le sort de la bourgeoisie financière aurait été « plus heureux » si la 
” société féodale avait continué à exister: « On ne peut pas nier que la 
_ bourgeoisie financière a atteint le zénith de sa puissance et de son 
affluence plus de cent ans plus tard, du temps de finance-capitalisme. 
Mais la trahison de classe de la bourgeoisie financière n’est pas le prix 
dont elle paye sa réception politique dans la société des privilégiés; elle: 
ne fait que consolider son poste auprès d’une source de richesse dont elle- 
a apprécié la valeur pendant de longues années et dont elle espère re— 
cueillir, pendant les années à venir, de nouvelles richesses, et de plus. 
grandes encore. 

Peut-on dire que la tactique de la bourgeoisie financière de 1776 ait. 
été la preuve d’un aveuglement politique complet, qu’elle en devait 
SA forcément souffrir les conséquences économiques défavorables? C’est dou-- 

Ge, teux.:Car les quelques années qui suivent, et qui apportent la famine à 
une multitude de paysans et d'ouvriers, et des pertes gigantesques à la. 
bourgeoisie manufacturière enchaînée — non pas des pertes absolues, 
mais des profits bien moins grands que ne leur aurait rapportés la liberté- 
industrielle — ces mêmes années voient la bourgeoïsie financière ajouter: 
de nouvelles richesses à sa fortune déjà si grande, la voient augmenter: 
sa puissance et rehausser encore l’éclat de sa position. 

Mais comment la bourgeoisie financière put-elle, apparemment d’un 

jour à l’autre — en réalité, la défection se prépare depuis quelque 

as temps et n’a rien de soudain —, passer du côté de l’ennemi sans attirer 

sur elle la haine active et mortelle du parti qu’elle trahit? Elle le peut 

grâce surtout au bas niveau de la pensée politique dans la classe bour-- 
geoiïse entière. 

Lorsqu'il n’y a pas de parti, conclut OLIVIER, il ne peut y avoir de- 
discipline de parti. La conception même d’une telle discipline avec tout: 
son code, avec tous les obstacles qu’elle érige contre la trahison et avec 
tout son pouvoir de concentrer les forces d'attaques, ne saurait naître »- 
(pp. 112-119). 
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; Comment s'est constituée la carte*! 
actuelle de l’Europe : le tableau 
des bouleversements passés en fait: . 
présager d’autres. 


Le second tome de l’ouvrage de FERDINAND Lor: Les invasions barbares- 
et le peuplement de l’Europe (V. Revue, 1935, p. 846) comprend Les- 


Slaves de l'Est, — Finno-ougriens —, Turcs et Mongols —, Etats issus- 
de la décomposition des empires du centre et de l'Est (Paris, Payot, 1937, 
319 p., 36 fr..). 


« Nous sommes frappés, écrit Lor, des changements prodigieux accom-- 
plis en Europe, je ne dis pas depuis l'Antiquité, mais simplement depuis 
les alentours de l’an Mil. 


- 


que sont, au Xe siècle quelques- Fe 
des Etats modernes, et nous saisirons en un éclair ces 


La Prusse est occupée par les Borusses, frères des Lithuaniens. Le 
royaume de Saxe est aux Sorabes slaves. Dans la Grande-Russie, il n’y 
à pas encore de Russes; dans la Roumanie, il n’y à pas de Roumains. Et 
si nous remontions quelques siècles plus haut, nous ne trouverions pas 
un Bulgare en Bulgarie, pas un Serbe en Serbie, pas un Anglais en 
Angleterre. k 

Des déplacements de population formidables ont renouvelé la face de 
l'Europe, surtout à l’Est et au Centre. 

Quand on les qualifie de formidables on a en vue les résultats. Mais FE 
les conséquences n’impliquent nullement que les Barbares aient été très A : 

nombreux, du moins quand ils commencèrent à s’ébranler. L'Europe Fa 
centrale, dans l’Antiquité, couverte en majorité de forêts et de maré- 
} cages, n’avait qu’une très faible densité de population. 

Les peuples germaniques qui s’installèrent sur le sol de l’Empire ro- 
main étaient peu nombreux. On à vu que les Ostrogoths tiennent un. 
instant tout entiers dans Pavie, alors petite ville. Les Vandales et 

 Alains passant en Afrique sont au nombre de 80.000 y compris les fem- 
_ mes, les enfants, les esclaves. 


Il suffit, du reste, d’armées numériquement très faibles pour conqué- 
rir des contrées aveulies ou en proie à l’anarchie. Les Francs et Clovis 
n'étaient pas bien nombreux, à coup sûr. Les Scandinaves font trembler 
la France et les Iles Britanniques avec des forces allant en moyenne de 
3 à 5.000 hommes. Au début du XIe siècle, Suénon et Knut feront la 

conquête de l’Angleterre avec 6.000 housecarls. En 711, une armée de 
12.000 Berbères et Arabes suffit pour opérer la conquête de l'Espagne 
wisigothique. 

Guillaume le Bâtard fait la conquête de l’Angleterre en 1066 avec une 
armée qui n’atteint pas ces chiffres. à 

Le monde tatare, lui non plus, ne dispose pas des forces bien consi- 
dérables. Polovtse ou Coumans et Russes, au XIe et XIIe siècles, mettent 
en ligne des armées qui atteignent rarement 8 à 10.000 hommes de part 
et d’autre. 

Au XIIIe siècle il suffit de quelques milliers de cavaliers aux Mongols 
Djebé et Souboutai pour soumettre l’énorme étendue qui va de Samar- 
kande aux rives du Don. 

Le fondateur de l’Empire dit du « Grand Mogol » Baber, nous dit ‘ 
dans ses mémoires qu’il a entrepris la conquête de l'Inde (en novem- 
bre 1525) avec douze mille hommes, « bons ou mauvais », y compris les 
valets et vivandiers. : ? ee 

On pourrait multiplier ces exemples. Les Empires en décomposition 

| ou écrasés par un despotisme qui réduit la population à l’état de masse 

morte, n’opposent pas de résistance sérieuse à des conquérants, même 
peu nombreux, mais résolus et bien commandés, É 

Maintenant, après avoir passé en revue les invasions, il faut nous 


demander pourquoi elles ont cessé, pourquoi vers le X° siècle, l'immense 
remue-ménage est terminé, ou à peu près, et pourquoi chacun se trouve 
à sa place. EN 

Les envahisseurs ne se sont pas ébranlés pour le plaisir, maïs par. 
nécessité, parce qu’ils ne pouvaient vivre sur un sol ingrat où parce 
qu’ils étaient menacés par d’autres peuplades. Une fois casés, tranquil- à 
lisés, Germains, Scandinaves, Slaves, Finnois, passent rapidement de la … 


vie nomade ou piratique à la vie sédentaire. Ils cultivent le sol et 
- s’enracinent. Le grand mérite des Allemands, du VIe au XIIIe siècle, 
c’est d’avoir défriché et remis en culture l’Europe centrale retournée au 
désert, et d’avoir multiplié. Ils ont ainsi opposé une barrière efficace 
à la barbarie slave, tatare et finnoise. À leur tour Slaves et Finnois. 
feront de même «3 rendront le même service contre les Tatars et les 
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Mongols. Mais ceux-ci (Huns, Avars, Khazars, Petchenègues, Polovtses) … 


n'ayant pas voulu ou n'ayant pas pu renoncer à la vie pastorale et 
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nomade seront finalement éliminés, quoique à maintes reprises, ils aient 


dominé l’Europe orientale et centrale. 


Au XIIIe siècle, la poussée asiatique se fait plus menaçante que jamais. 
Les fils de Gengis-Khan font la conquête de la Russie et un instant 
(1241), de la Hongrie. Les Turcs Osmanlis commencent méthodiquement 
la conquête de l’Empire byzantin. L'Europe occidentale sera sauvée par 
l'Europe orientale. La Russie s’immole: pendant deux siècles et demi 
(1241-1481) elle sera sous le joug de la Horde d'Or, Grecs, Bulgares, 
Serbes, Valaques, Moldaves, Hongrois, Polonais, au prix de luttes 
atroces, du XIVe au XVIe siècle, arriveront, sinon à briser, du moins à 
contenir, à amortir le choc des Turcs. Si l’ Allemagne, l'Italie, la France 
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ont pu poursuivre leurs destinées à la fin du Moyen Age et à la Renaïs- 


sance, maintenir et développer leur civilisation, c’est à l’héroïsme des. 
Slaves, des « Balkariques », des Hongrois qu’elles le doivent, et c’est 
ce qu'il ne faut jamais oublier. 


Au XVIe siècle, surtout au XVIIIe, l’Europe prendra sa revanche : elle 


marchera à la conquête du monde, - 
Elle peuplera les nouveaux continents découverts par elle, contiendra, 


puis refoulera, les Turcs. Les Russes soumettront les Finnois et les races » 


jaunes et tatares des confins de l’Europe et de l’Asie. Puis, franchissant 
l’'Oural (fin XVIe siècle) ils commenceront à se rendre maîtres de l'Asie 


septentrionale (Sibérie). Au XIX® siècle, les deux Amériques, l’Australie, « 


l'Afrique sont aux Européens. L’Asie elle-même semblait devoir tomber 
toute entière en leur pouvoir. La victoire du Japon sur la Russie au. 


début du présent siècle (1904-1905) marque le premier acte de la réaction : 


de l’Asie. 
Cette Europe, longtemps si fragile, puis conquérante irrésistible, n’est | 


pas une unité politique. Bien au contraire c’est une mosaïque de nations, : 


qui semblent plus que jamais irréductibles les unes aux autres. Cette: 
situation résulte des invasions barbares elles-mêmes « (pp. 307-310). 

Lor montre que ce n’est pas sans d'immenses difficultés que la carte 
de l’Europe présente à pu être constituée. « Du IVe au Xe siècle des 


peuples nouveaux, on l’a vu, s'étaient installés où ils avaient pu, comme 


ils avaient pu. 


Quand il s’est agi de dépecer des Etats hétérogènes ou de rassembler’ 
des disjecta membra, on à voulu concilier la race historique, représentée 
par la langue, et la géographie, et souvent la conciliation à été impos- 
sible. Alors la géographie a été sacrifiée à la nationalité: de là l'aspect. 
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tourmenté d’un ou deux des Etats nouveaux. Mais la géographie, c'est ‘3 


la nature des choses. Qui sait si elle ne prendra pas sa revanche/ 

Tout l'effort des traités a tendu à fixer, à figer les peuples sur leurs 

positions actuelles, conformément à leurs désirs. Il est à croire, à sou- 
haïiter, que cette stabilisation dure longtemps encore. Mais il est parfai- 4 
tement vain de s’imaginer qu’elle sera définitive. La Nature peut ralen- # w. 
tir son action, elle ne l’arrête jamais. Le tableau des bouleversements . 
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passés fait présager à l'historien que l’avenir en verra bien d’autres 
encore. L’attitude optimiste et sentimentale ne peut être la sienne. | Ù 
Sans cesse il doit avoir présent à l’esprit le mot terrible du moralis \ | 
Genevois, Amiel: Toute illusion s’expie car la Vérité se venge. NA Qi: 
Dans quelques siècles, pour ne pas dire au siècle prochain, la carte de AC 

_ l’Europe différera autant de celle d'aujourd'hui que celle-ci diffère du a 


tableau de l’Europe au X° siècle qu’on a tracé plus haut. 

Mais, de même que nos successeurs ne pourront rien comprendre au 
monde de leur temps s’ils n’étudient ce qui se passe aujourd’hui, sous 
nos yeux, nous ne pouvons comprendre le spectacle des déchirements et 
de la reconstruction du temps présent qu’en nous reportant à l’histoire 
des invasions qui ont changé la face de notre continent entre le IVe et 
le Xe siècle. En traitant de cette période j'ai fait en réalité un cours 
d'histoire contemporaine, ou, pour m’exprimer plus modestement et plus 
exactement, je me suis efforcé de permettre au lecteur de comprendre le 
sens eb la portée des informations étrangères qu’il lit chaque jour dans 
son journal » (pp. 313-314). 


Comment l'histoire des nègres en 
Afrique meut étre comparée à 
celle des peuples européens. 


Carter G. WoopsoN & rassemblé dans son ouvrage: The African Back- 
ground owtlined (Washington, D. C. The Association for the study of 
Negro Life and History, 1936, 478 p., 3 doll. 25) à peu près tous les 
arguments qu’il est possible de trouver en faveur de l’égalité de culture 
que l’auteur déclare exister entre Nègres et Européens. Les Nègres afri- 
cains, dit-il, de même que les Assyriens, les Grecs et les Romains, ont 
droit à une place éminente dans l’histoire. Aucune race n’a réalisé au- 
tant de choses avec si peu d’assistance. Aucun autre élément de la popu- 
lation américaine ne s’est élevé aussi haut malgré tant d’empêchements. 
Les gens d’aujourd’hui détestent et oppriment les Nègres parce qu’ils 
n’ont pas appris à apprécier les capacités de leurs voisins de sang afri- 
cain. L’histoire ancienne de l’Afrique est semblable à celle des autres 
continents. De même que nous savons que les empires japonais, chinois, 

. hindous, assyriens et babyloniens se sont développés en Asie, de même 
que nous connaissons l’épanouissement de la Grèce, de Carthage et de 
Rome, nous trouvons aussi un développement comparable en Afrique 
chez les Kumbi, Manding, Songhay et Mossi, dont les empires ont duré 
aussi longtemps que les plus prospères des temps anciens et modernes. 
Carthage, la Grèce et Rome suivirent la Mésopotamie et ces empires afri- 
cains viennent apparemment, dans l’ordre chronologique, après ceux de 
l’ancienne Europe, Si l’on peut fixer la fin de l’ancienne période en 
Europe vers l’an 500 de l’ère chrétienne, on remarque que les anciens 
royaumes africains, datant d’une époque reculée, n’ont pris fin que 
quand les Européens ont commencé à sortir du chaos du moyen âge et 
ont entrepris d'introduire un désordre similaire en Afrique. 


à Dans ces rates organisations des évite ous not ons 
æ _ système de gouvernement qui ressemble de façon étonnante à celui 5 
anciennes organisations de J’Asie et de l’Europe. Les rois gouvernaient 
| avec le concours des anciens et des assemblées du peuple, par l'intermé- | 
__ diaire de leurs représentants. Ces monarques avaient un cabinet con- 
D? RE en un groupe de ministres chargés de fonctions bien définies et . 
_ entretenaient une cour de vassaux qui gouvernaient les petits Etats et 
as Royaumes constituant les Empires africains. L'organisation de me 4 
armées et les moyens dont ils faisaient usage pour procurer des ressour- | 
ces au Trésor au moyen de l’impôt, ne différaient pas grandement den ‘* 
méthodes employées en Europe et dans certaines parties de l’Asie. Ceci … 
ne veut pas dire que les Nègres ont emprunté les méthodes à ces peuples, À AR 
car on n’a aucun argument en faveur de cette thèse. Par contre, on 4 : 
d’abondantes preuves de ce que les Africains ont transporté leurs idées 
dans le monde méditerranéen au point d’influencer la marche des évé- 


nements à Carthage, en Grèce et à Rome (p. 181). 
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Croyances relatives à la mort et & 
la survie chez les Indonésiens 
orientaux. 


D'une étude très documentée concernant le culte des morts et la survie 
chez les peuples de l’Indonésie orientale (Totenkult und Lebensglaube 
bei den Volkern Ost-Indonesiens (Leipzig, Jordan und Gramberg, 1936, 
207 p.), le Dr Taro KôRNER a tiré un certain nombre de conclusions 


_ auxquelles nous empruntons ce qui suit œ s’agit des îles Samba, Se L 
__ bowa, Timor, Lombok, Ambon, Seram, etc.) : | 
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: 1. Les peuples de l’Indonésie orientale se représentent l’homme sous | 
= un triple aspect: le corps, la force vitale, l'ombre. La force vitale com- 
prend le fonctionnement des organes et les humeurs (le sang et les li-. 
quides de la décomposition). L'ombre accompagne l’homme, c’est ue 
partie constituante de la vie; de même que l’image dans le miroir, c’est 
une reproduction de la forme humaine. IS 
2. Avec la mort, le corps périt. La force vitale disparaît avec la cessa- à 
tion de la respiration et se sépare du corps dans les produits de la dé-. 
_ composition. L’ombre continue à vivre en tant que fantôme. à 
8. Ces représentations actuelles sont toutes sorties de la croyance aux # 
morts : & 
a) Au début de l’évolution, il y a un monisme. Le vivant est désigné 
après la mort, sous le nom de mort, mais on n’exprime par là qu’un. 
autre état de vie; : 
b) De l’observation du phénomène de la mort, on acquit la conviction. 
que quelque chose avait dû se séparer du corps, ce qui avait provoqué 
cet état particulier. Ce quelque chose fut trouvé dans la respiration, le” 
sang sortant du corps et les liquides de la décomposition. C’est pourquoi 
les parties composantes de la vie ont été désignées comme le souffle. 
moe D'un autre côté, comme on assistait à la décomposition du corps, l’on | 
dut en conclure que celui-ci ne pouvait survivre. Cependant l’image-souve- | 
En nir que l’on avait du mort, et les rêves qui rafraîchissaient ce souvenir, 
+ el a procuré aux Indonésiens la conviction que même après la destruction 
* de la matière quelque chose du mort pouvait encore subsister. Une possi- 
ÿ bilité d'explication était offerte par l’ombre du corps humain, qui tout . 

Se comme la pâle image du souvenir, est une image indécise du corps. 
Ainsi naquit la croyance que l’ombre qui accompagne l’homme est un … 
esprit de mort, qui est également important comme raison d’être de 

sa vie; 

c) Alors s’est posée la question de savoir ce qui survit à proprement 
parler de l’homme, puisque le corps et l’âme périssent avec la mort et 
que d’autre part une existence postérieure à la mort devrait être tirée 
de l’image persistante du souvenir et des rêves. Ici encore l’ombre qui, 

| grâce à une brillante observation naturalistique des processus physiques, 
avait été reconnue comme une partie de l’homme, fournit une explication 
Dans son imprécision et dans ses contours, elle ressemble un peu au 
fantôme et se conserve après la vie. Elle fut aussi considérée comme ce 
quelque chose qui continuait à vivre après la mort avec la valeur d’un 
alter ego, mais non plus comme forme d’existence d’un autre mort. Par 
là même, le mort était renvoyé dans la sphère transcendante; 

d) A l’origine on avait eu peut-être pour désigner l’ombre et le 
fantôme des mots différents, de même qu’à l’origine on avait des mots 
différents pour désigner le vivant et le mort. La représentation de 
l’existence persistante de l’ombre a conduit vraisemblablement à rempla- 
.cer la notion de fantôme par une expression désignant l’ombre. 

Dans aucun des éléments constitutifs de la vie chez les Indonésiens 
orientaux, on ne trouve une représentation de l’âme, La force vitale de 
même que l’ombre sont des qualités de la matière et ne sont pas en 
opposition bien marquée avec le corps. 

Cependant la croyance à la survie de l’ombre mène très près d’une 
représentation de l’âme, plus près que chez aucun autre groupe étudié 
jusqu’à présent par des ethnologues (p. 174). Le processus décrit par 
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ar montre un passage graduel du matériel à l’immatériel, au spiri- 
_ tuel. Cette spiritualisation eroissante de la pensée liée à des objets maté 
_ riels est un trait essentiel de l’histoire de la religion indonésienne. 
= Bibliographie, pp. 191-204. ; : BE 
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Economie politique et sociale 


Le juste prix et sa réalisation par | 
l'Etat. » 
‘ Dans toute valeur, écrit Rupozr KAuLLA, dans son ouvrage: Staat, . 
Stände und der gerechte Preis (Wien, Julius Sprenger, 1936, 161 p., 
9 Mk) il y à une partie qui est due à l’action de l'Etat et à ses insti- ! 
tutions. Quand l'Etat prélève des impôts, il prend en quelque sorte sa 
part de la production économique, à laquelle il participe, ne fût-ce que 
par la simple protection de l’ordre juridique. Il y a là une justification 
juridico-philosophique du droit qu'a l'Etat de percevoir des impôts. 
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_ Lorsque l’Etat établit, par exemple, de nouvelles lignes de chemins de fer, 

il impose aux communes favorisées certaines participations (cessions gra- 
tuites de terrains, garanties, contributions financières, etc.). Moins évi- 
dente, mais tout aussi réelle, est la relation qui existe entre toutes les 
valeurs et l’activité générale de l'Etat, Par exemple, quand une industrie 
est prospère, elle le doit non seulement aux capacités commerciales et 
techniques de ses chefs, mais aussi à la qualité de l’ordre juridique sur 
la base duquel elle travaille, Il est donc injuste de nier l'influence de 
l'Etat sur la formation des valeurs économiques, en considérant cette 
influence comme créatrice de transformations artificielles des valeurs 
par opposition à une formation qui serait naturelle. Quelles que soient 

les origines de la propriété et de l’hérédité, le régime auquel elles sont 
actuellement soumises provient d’une formation juridique consciente. 
S'il est vrai que l’objet de la valeur d'échange est toujours un droit 
subjectif, il esb tout aussi vrai que la valeur d’échange dépend essen- 
tiellement des facteurs dont le droit lui-même dépend, c’est-à-dire de 
l'Etat et de son action. Si dans la recherche sur la théorie des valeurs, 
on peut éliminer, et si l’on élimine généralement, l’action de l'Etat, 
c’est en vertu d’une fiction. L'Etat contribue à créer des valeurs. 

Les intérêts économiques de la population ne se présentent pas à 
l'Etat comme les intérêts d’individus isolés. Ce sont des intérêts de 
groupes qui se font concurrence dans les luttes économiques. L'Etat re- 
connaît ce fait en donnant aux groupes professionnels la possibilité de 
s'associer en vue d’une représentation commune de leurs intérêts ou 
quand il organise lui-même des corporations de droit public. 

Le plus grand empêchement à l'exercice d’un métier qualifié vient du 
capital nécessaire au premier établissement. Plus les capitaux nécessaires 
à l’exercice d’une profession sont grands, moins il y a d'hommes qui peu- 
vent songer à l’exercer d’une façon indépendante. l’exploitation des 
usines est aujourd’hui si onéreuse que plus aucun particulier ne peut 
songer à l’entreprendre. Et même pour ouvrir un petit magasin ou un 
petit atelier et faire un peu de réclame, il faut de l’argent. Aussi plus 
le cercle des possédants est petit dans une société, plus étendue est la 
partie de la population pour laquelle la liberté du commerce ou de l’in- 
dustrie n’existe que sur le papier. Il en est d’ailleurs de même de l'exer- 
cice des professions libérales. Quand le capital est acquis, il est très diffi- 
cile de passer d’une profession à une autre; l’entrepreneur est prisonnier 
du placement qu’il a fait. Il faut tenir compte aussi de l'amour qu’on 
peut avoir pour son métier. Ces considérations ont fait naître un senti- 
ment d’inter-dépendance dans la profession et l’idée que c’est l'affaire 
de la profession en tant qu’état (Stand) de contrôler les intérêts com- 
muns de ses membres et de les protéger. C’est pourquoi dans la plupart 
des pays civilisés, chaque profession a aujourd’hui son organisation 
propre. Les organisations de cette sorte sont à même de faire face au 
danger qui menaceraïit le niveau des prix qui leur permet de prospérer. 
A cet effet elles fixent le plus souvent un tarif de prix ou de prestations. 
Mais elles peuvent avoir à lutter aussi contre un surpeuplement de 3 
profession; elles en réduisent alors l'accès. Ce problème du juste prix 
se pose surtout quand il s’agit de protéger les intérêts du groupe contre 
un adversaire extérieur, spécialement contre un autre groupe. C’est la 
lutte de l'artisan contre la fabrique, de la petite fabrique contre Ja 
grande industrie, du petit commerce contre les grands magasins. Il y à 
aussi la lutte contre la concurrence étrangère : dans ce domaine, Vinter- 
vention de l’Etat a toujours pour objet de conserver aux entreprises 
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nationales le moyen de se constituer un prix qui du point de vue de 
l'intérêt général, peut être considéré comme juste. Cette idée de justice 
ne peut d’ailleurs être écartée de la politique d'aucun Etat ordonné, … 
_ quelle que soit sa constitution. Mais qu’est ce que un juste prix? En . 
raison de la divergence des opinions (ce que l’un considère comme juste … 
est ressenti comme injuste par un autre); c’est, dit-on, un idéal auquel. 
il est impossible d’atteindre. Maïs rejeter en principe la législation des 
_ prix parce qu’elle ne correspond pas à l’idéal de la justice absolue, c’est … 
_ assujettir cette législation à des conditions plus rigoureuses que le reste 
| de la réglementation légale, à des exigences qu'aucune législation ne . 
_ peut satisfaire. Le législateur doit tendre à l’idéal dans la mesure de 
ses moyens: le mieux est l’ennemi du bien. La loi est un compromis et 
celle qui blesse la justice ne peut durer. Il est vrai aussi que les meil- … 
leures lois perdent leur effet quand elles sont appliquées par des juges 
incapables ou partiaux. Le peuple accepte les décisions rendues avec 
impartialité, et ce qui est vrai de l’application des lois est vrai aussi 
de leur construction, spécialement de celles qui ont pour objet d'établir … 
un juste prix. De là, la nécessité de rechercher l’intérêt général et ses" 
expressions. 3 
Si l’on rapproche la notion du juste prix ainsi définie par KAULLA 
à des conceptions antérieures (celles du droit romain, de la Scolastique, de 
ES la Réforme, du Socialisme, des encycliques papales), on pourra s'assurer 
| des transformations qu’elle a subies. C’est précisément ce que l’auteur 
a voulu mettre en lumière. 


ss Analyse des théories actuelles con- 
cernant les cycles économiques. 

L'ouvrage du Dr GoTTrRIED voN HABERLER: Prospérité et dépression 

_ (Genève, Société des Nations, 1937, 401 p., 6 fr. suisses) marque, ainsi 
que l'explique l’éditeur, le début d’une enquête entreprise par le Service 
d’études économiques de la Société des Nations. Son but est d’analyser 
les théories actuelles sur les cycles économiques, d'examiner leur bien- 
fondé, de relever les similitudes et les incompatibilités qu’elles présen- 
tent, d’éliminer certaines hypothèses non justifiées, et de montrer dans 
quelles directions des recherches complémentaires sont nécessaires pour 
élucider certaines obscurités. L’analyse de ces théories révèle que, sur 
divers points importants, il existe, entre les diverses écoles, un accord 
qui va beaucoup plus loin que ne pourrait le croire un observateur su- 
perficiel, car les auteurs ont une tendance naturelle à souligner les 
divergences plutôt que les analogies. Ayant ainsi déblayé le terrain 
l’auteur essaye ensuite, dans la mesure du possible, de faire la synthèse 
des théories actuelles et d’indiquer les points sur lesquels il n’est pas 
encore possible de fournir d’explication précises. La prochaine étape, 
dans cette enquête du Service d’études économiques, sera lPapplication 


de critères quantitatifs aux diverses hypothèses et explications qui ont 
été formulées. 


L'ouvrage se divise en deux parties distinctes. La première partie. 
analyse méthodiquement, en sept chapitres, les principales théories. 
Pour faciliter les comparaisons, ces théories sont examinées, autant que 
possible, sous les rubriques suivantes: caractéristiques générales; expli- 
cation de la phase ascendante (prospérité); explication du renversement 
de la courbe ascendante (crise); explication de la phase descendante. 
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pression); explication du renversement de la courbe descendante (rés? 
rise); raisons données pour expliquer le retour des phénomènes, leur j 
périodicité, etc.; complications internationales, | | Er 
à Les principales théories examinées dans ces chapitres sont la théorie 
purement monétaire qui explique le cycle économique par les variations 
de la circulation des instruments monétaires; les diverses théories rela- x 
tives à la surcapitalisation (en soulignant principalement la tendance à 
surdévelopper les industries productrices de capitaux matériels); les 
théories relatives à la sous-consommation ou à l'excès d'épargne ou à 
l « épargne forcée », les théories dites « psychologiques » et, enfin, les 
théories des récoltes. + 
La deuxième partie expose la synthèse et le développement des théories 
actuelles; elle ne prétend pas édifier une théorie entièrement nouvelle, 
elle vise plutôt à mettre un certain ordre dans les opinions divergentes 
et à présenter une synthèse à laquelle pourraient se rallier les diffé- à 
rentes écoles. L'auteur croit possible d'établir une théorie générale qui 
permettra d’expliquer les aspects les plus importants du cycle écono- 
mique. Il discute la définition du cycle économique et les moyens de le 
mesurer ; il analyse ensuite le mécanisme du processus d’expansion et de 7 
contraction, et examine les circonstances dans lesquelles se produisent 15, ESPN 


les renversements de tendance (crise et reprise). Il considère que tout ne ‘4 
système économique organisé suivant les principes de l’économie indivi- ee. 


dualiste actuelle, et possédant une organisation monétaire, est suscepti- 

ble de passer par des phases d'expansion et de contraction à progression 
continue, notamment en raison des fluctuations de la rentabilité des MR 
investissements. Il insiste, toutefois, sur certains facteurs d’aggravation 
tels que la rigidité des prix de revient et l'instabilité monétaire. 


Le chapitre final est consacré aux aspects internationaux du cycle 
économique eb essaye de réunir deux branches de l’économie moderne 
qui, jusqu'ici s'étaient développées parallèlement. 
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Démographie 


Distribution par catégories d'âge et 
fréquence des mariages chez les 
ouvriers et les employés en Alle- 
magne. 


À l’aide des résultats des derniers recensements effectués en Alle- 
magne, Mme Karme GaeBez étudie dans la revue Soziale Praxis du 
4 juin 1937, la situation des ouvriers et employés au point de vue de 
l’âge et du mariage (Altersaliederung und Heïratsziffer der Arbeîter 
und Angestellten, Col 658-664). D’après les recensements précités (1933), 
il y a en Allemagne 34,8 p. c. d'ouvriers qui ont moins de 25 ans, 
38,1 p. c. qui sont âgés de 25 à 40 ans et 27,6 p. c. qui ont plus de 
49 ans. Mais dans les différentes branches économiques, on constate de 
grandes divergences d’avec ces moyennes. C’est surtout vrai de l’agri- 
culture et de la sylviculture. La moitié des ouvriers qui y sont occupés 
(membres des familles, ouvriers, employés) ont ici moins de 25 ans; 


17 p. c. seulement ont plus de 40 ans. C’est une confirmation du fait 


bien connu que l’activité agricole est assurée en première ligne par de 
jeunes ouvriers célibataires. Lorsqu'ils avancent en âge et veulent se 
marier, ils doivent passer ailleurs. 
La répartition par âges, dans les groupes d'ouvriers, montre de 
grandes différences : 
| Pourcentage 
de ceux qui ont 
moins de de 25 plus de 
( Nombre 25 ans - à 40 ans - 40 ans 


PR sp PP GATE 000 68:81 2240605722 
Ouvriers affectés à la traite des vaches. 71.000 46,8 35,8 17,4 
Ouvriers agricoles n’ayant pas de terres 301.000 44,9 33,3 21,8 
Ouvriers agricoles ayant de la terre à 


LMD NP PU 102000 : 33. 402 565 
Ouvriers payés en nature ou par la ) 
jouissance d’une terre. . . . . . 158.000 5,7 44,6 49,7 


Deux groupes s'opposent manifestement: les valets (domestiques de 
fermes) et les ouvriers affectés à la traite des vaches, qui se rapprochent 
des premiers, ainsi que les ouvriers agricoles sans terre d’une part, 
et les ouvriers ayant une terre en location ou à eux et ceux qui sont. 
rémunérés en nature ou par la jouissance d’une terre, d’autre part. 
Ceux-ci représentent la partie sédentaire des ouvriers agricoles. Il est 
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probable qu’une partie des valets, des ouvriers de la traite et des ouvri 
sans terre, arrivent plus tard à une situation où ils ont la jouissance 
d’une terre ou bien achètent ou louent une pièce de terre. Mais combien. 
est minime la part de ceux qui sont conservés de la sorte à la terre, 


un million pour les valets, etc. et 220.000 seulement pour les ouvriers. 
pourvus de terres. Si on admet qu’une partie des membres mâles des 
familles agricoles prenant part au travail, qui sont à peu près au nom- 
bre d’un million aussi, vise également à occuper des situations où ils 
seront pourvus de terre, on voit clairement quelle petite proportion des. 
ouvriers agricoles, et aussi des 2% et 3° fils de fermiers, a pu être | 
rendue sédentaire jusqu’en 1933, et être conservée aïnsi de façon perma-« 
nente à l’agriculture. à 

A cette distribution défavorable des âges, correspond le grand pour-« 
centage des célibataires. En chiffres ronds, les sept dixièmes des ouvriers 
mâles dans l’agriculture sont célibataires! Vis-à-vis d’une moyenne to- 


* tale de 43 p. c. d’ouvriers célibataires, il y a 60 p. c. de célibataires | 


chez les agriculteurs. Dans une certaine mesure, la fondation d’un 
foyer est un problème pour les fils de la famille qui prennent part 
à l'exploitation. C’est précisément la partie de la population ouvrière 
dont l’augmentation est la plus précieuse au point de vue de la politique” 
nationale qui à actuellement le moins de chance de pouvoir fonder une 
famille. Ceci justifie l’mportance des mesures prises par l’Etat en fa- 


_veur des ouvriers agricoles et montre combien le problème est colossal, 


et cela chez « un peuple sans espace ». C’est du reste un vieux problème, - 
bien connu dans la littérature. 

La situation des ouvriers de l’industrie et des métiers est bien plus. 
saine, Parmi les ouvriers, il y en à 34,1 p. c. de moins de 25 ans; 
39 p. c. de 25 à 40 ans et 26,9 p. c. de plus de 40 ans. Il y a aussi des 
différences dans les groupes. D’une façon générale, les ouvriers des bran- 
ches artisanales (boulangers, bouchers, tailleurs, peintres) sont beau- 
coup plus jeunes que dans les métiers industriels. Mme GAEBEL en donne 
quelques exemples. D'abord pour l'artisanat (en pour cent): 


Moins de De 25 De plus de 


25 ans à 40 ans 40 ans 
BOUIANEETS MEL CES RON EURE 74,8 18,9 6,3 
BOUCHETE NES AA RES TER 67,4 24,1 -8,5 
DATES NES SA ENTER RSr 55,1 27,0 17,9 
Cordonniers. . ARS CRT 56,6 29,3 14,1 
REIN ÉRCS MEL ANSE NS ES 57,2 24,7 PORC TST 

Ensuite pour l’industrie (en pour cent): 

MOUIEUTA AL SNS ETES 26,7 40,1 33,2 
DoOURMENTS ES D ne NET 23,6 45,3 31,1 
Machinistes de la métallurgie 16,6 43,5 39,9 
Fabricants d'outils . . :. . . 33,2 42,2 24,6 


Entre les deux se placent les métiers mi-artisanaux, mi-industriels, 
tels que les maçons, charpentiers, plombiers, ébénistes, forgerons, serru- 
riers, Compositeurs, imprimeurs. 

Le nombre élevé de jeunes gens et la faible participation des plus 
âgés dans les métiers artisanaux, dépendent en partie de ce qu’un cer- 
tain nombre de compagnons passent plus tard dans le groupe des 
indépendants. Mais ceci n’explique pas encore la différence d’avec les 


ces 
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à ouvriers de l’industrie. Si par exemple dans la boulangerie, on ajoute 
les Compagnons aux indépendants, ont voit encore que la moitié des 
travailleurs a moins de 25 ans et qu’il n’y en a qu’un quart environ 
qui ont plus de 40 ans. C’est dans les métiers où l’on reçoit la nourri- 


1 ture et le logement que la distribution des âges est la plus défavorable, 
| 


Avec les boulangers et les bouchers, se groupent les garcons de laiteries. 
On à déjà attiré l'attention sur les conséquences indésirables de ce mode 
_ de rémunération. 
Les chiffres relatifs aux mariages correspondent naturellement à la 
répartition des âges: ; 


Nombre d'ouvriers célibataires 


Re D ne fa ER nus 24,9 p. c. d 

La construction mécanique, ete . . . , . . .. .. ., 436 » 

A RD ER Pr Re SE Pre M ee 48,1 » 

RÉRUSETEN CHIMIQUES Ce nb M pr re 20,9 » 

NOUSITO RECORD ERREUR TES Len de En y 34,7 » à 
bmdustne alimentaires" ME. ve ire LT = 613 » 

La confection +. . e NT RS Es 60,6 » ; 


Particulièrement élevé est le chiffre des mariages dans les mines et 
dans l’industrie chimique où il faut tenir compte de ce que, dans ces 
branches, les jeunes années manquent ou sont faiblement représentées. 
Par contre, singulièrement bas est le chiffre des mariages dans l’in- 
dustrie de l’alimentation, les boulangeries, boucheries et laïiteries, ainsi E 
que dans les industries de la confection, où il y a surtout de petites 
entreprises. e 

Au-dessus de la moyenne est l’âge des ouvriers occupés dans le com- 
merce et les transports. On y comptait 18,1 p. c. de moins de 25 ans; 
45,4 p. c. de 25 à 40 ans; 86,5 p. c. de plus de 40 ans. Ces chiffres sont 
influencés par les ouvriers des transports, spécialément ceux des chemins 
de fer et des postes. Dans ces deux entreprises prédominantes, on en 
comptait 9,6 p. c. de moins de 25 ans, 48,3 p. c. de 25 à 40 ans et 
42,1 p. c. de plus de 40 ans. Les chemins de fer et les postes embauchent 
donc relativement tard et ne congédient pas leurs ouvriers âgés. Seule- 
ment 17 p. c. de leurs ouvriers sont célibataires. Les conditions du tra- 
vail y sont plus stables et ces exploitations ont une politique sociale. 

Par contraste, il y a le nombre élevé de tout jeunes dans l’industrie 
hôtelière. Le nombre des célibataires y est en conséquence plus élevé: 
55 p. c. des ouvriers de l’industrie hôtelière sont célibataires. Le struc- 
ture de cette industrie s'affirme dans ces chiffres: prépondérance de 
petites exploitations qui ne sont guère viables; entretien et logement 
obligatoires; caractère saisonnier des entreprises, qui exige de fréquents 
déplacements. À É 

La répartition des âges chez les employés, est, contrairement à ce que 
Von croit généralement, plus favorable que celles des ouvriers. On y 
compte 24,9 p. c. d'employés de moins de 25 ans; 42,3 p. c. de 25 à 
40 ans; 32,8 p. c. de plus de 40 ans. La moindre proportion des jeunes 
gens chez les employés vient de ce qu’ils entrent plus tard que les 
ouvriers dans la profession: on peut songer notamment aux universi- 
taires et aux employés techniques, qui ont une formation professionnelle 
plus longue. Il y a aussi une partie des postes d'employés qui sont des 
postes d'avancement pour les ouvriers (par exemple les chefs d’atelier). 
En plus de cela, la plus grande stabilité de l’emploi est incontestable 
chez les employés. Toutefois, si le tableau d’ensemble n’est pas défavo- 


rable, les Sonore sont PASS mauvaises LORS rs > catégor 
“8 portantes d'employés, même plus mauvaises que chez les ouvriers. . F. 
_ de pouvoir comparer l'importance des différents groupes denis 

on a reproduit dans le tableau suivant les chiffres absolus. È 


Nombre de personnes Pourcentage de celles * 


occupées de moins de de 25 de plus 
ie en tout 25 ans à 40 ans de 40 ans N 


| LHSNTMNERNERSE 82,000 57,8 32,7 9,5 


abDropuistes "lu... 17.000 75,7 20,4 3,9 
Comptables. : 7) 179.000 16,0 .51,9 32,1 
Voyageurs, agents. . 101.000 8,8 49,8 41,4 à 
_  Fondés de pouvoir . 67.000 1,9 41,2 56,9 7 


‘On voit que la répartition des âges est la plus désavantageuse chez les 
vendeurs, notamment les droguistes. Mais dans l’âge moyen, il y a un 
échange manifeste entre les différents groupes d'employés commerciaux. $ 
Une petite partie des vendeurs et aussi des droguistes se rend indé- 
pendante, une plus grande passe dans la profession de comptable ou 
s'élève à celle de fondé de pouvoir. De toute façon, le métier de voya- … 
geur est souvent un expédient plein d'insécurité et pour beaucoup de 
personnes âgées, un dernier refuge. Il y a pour les vendeurs de multi- 
ples possibilités de passage et la comparaison entre les groupes profes-. 
sionnels montre que la proportion n’est pas médiocre. 


. En général, remarque Mme GAEBEL, notamment dans les grandes otre 
prises, l'employé âgé n’est pas congédié à cause de so âge. Mais quand 
ù il faut faire de nouvelles nominations, les entreprises socialement vieilles . 
“ASS _ attachent plus d'importance à recruter des jeunes, de façon à rafraî- 
: chir un personnel peut-être trop mûr. Les postes élevés sont générale … 
ment réservés à l’avancement d'employés, qui ont fait leurs preuves dans | 
l’eñtreprise. Aussi l'employé âgé qui tombe en état de chômage, a-t-il 
peu de chance de trouver un nouvel emploi. : 

Les chiffres du mariage chez les employés reflètent la répartition des 
âges. Ceux qui ont les chiffres les plus bas sont les employés du com- 
à merce et des bureaux commerciaux, où il y à une structure bien marquée 
| de petites exploitations (60 p. c. de célibataires), viennent ensuite les 
AE employés agricoles (55,7 p. ce. de célibataires). La situation la plus favo- 
| rable se trouve dans le groupe industrie et métiers (32,9 p. ce. de céli- 
bataires). 


Mme GarBez étudie alors la TS des âges chez les femmes qui 
travaillent. Cette répartition s’écarte naturellement beaucoup de celle 
qu’on constate chez les hommes. L’ouvrière et l’employée sont beaucoup 
plus jeunes que leurs collègues masculins. Pour la répartition entre les 
êges dans les différents groupes de femmes qui travaillent, il importe 
beaucoup de savcir si elles quittent la vie professionnelle avec le ma- 
riage ou si avec le mariage elles entrent dans la famille en qualité de 
colaboretricest Voici les pourcentages : 


De moins De 25 De plus 
de 25 ans à 40 ans de 40 ans 


Quirières \\} ANR 46,8 33,5 19,7 
Employées. cp SOUS 46,7 37,4 15,9 
Collaboratrices dans es ménages 20,7 33,9 45,4 


La plupart des employées s’en vont donc à un âge avancé, tandis que 
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è leurs ménages, entrent souvent dans ce groupe 


y 
LS 


_à attiré depuis longtemps l’attention de ceux qui s’occupent de politique’ 


principale, se répartissent en effet comme suit : 


RE a el 0e Vans 644.000 
Collaboratrices dans leurs ménages . . . . . . .. 2.914.000 
LR DRE NP ORAN TPS RER OUT PACE EURE 8.000. 
LS ROME AR EP RS POLE NPD STE Re 130.000 
LR RE TT MT TRE ME de SR RP TION 940.000 
DORE STIQU OS RECRÉER EE er Ar tee 72.000 


C’est donc le nombre de collaboratrices dans les ménages qui l’emporte: 
femmes de paysans, femmes d’artisans qui tiennent la comptabilité du 
mari et font le service d’un petit magasin, femmes d’hôteliers, indispen- 
sables pour la cuisine ou le service des clients, femmes de commerçants 
qui sont l’âme de l’entreprise, et non seulement dans les petites 
affaires. Les six dixièmes de toutes les femmes qui travaillent, sont les 
collaboratrices dans leurs ménages: Sans doute, le nombre des ouvrières 
mariées n’est pas mince: un tiers des ouvrières sont mariées. La propor- 


tion esi naturellement différente suivant les industries. En tête se: 


trouve l’industrie textile avec 180.000 femmes mariées (42 p. c. des ou- 


vrières) ; l’industrie de la confection vient ensuite avec 30 p. ce. Sur les 


858.000 ouvrières agricoles, il n’y en a que 32 p. c. qui sont mariées. 


On a déjà fait remarquer le petit nombre de femmes mariées qui sont 
employées. La meilleure situation économique des femmes agit ici dans ce 
sens qu’elles sortent plus tôt de la profession. 


Heureusement, la plus grande partie des femmes mariées qui travail- 
lent, s'occupent dans la communauté domestique et disposent ainsi, pour 
les soins à donner au ménage et aux enfants, non seulement d’une faci- 
lité de mouvement que l’ouvrière des fabriques assujettie à une durée 
fixe de travail ne connaît pas, maïs encore du moyen de tenir en mains 
le ménage et l'éducation des enfants. On peut se demander si ce n’est 
pas le spectacle quotidien qu’on les enfants des paysans et des artisans, 
du travail commun du père et de la mère qui les prépare, dans le meil- 
leur sens, à la vie active. 


Mne GArsEz termine son article par quelques considérations concer- 
nant les différences dans la répartition entre les âges et l’état-civil chez 
ceux qui travaillent par comparaison avec les chômeurs. Ceux-ci appar- 
tiennent aux classes d'âge plus avancées, mais il est intéressant de voir 
comment se comportent les différents groupes. La répartition entre les 
âges chez les chômeurs suit celle de ceux qui travaillent. Si une branche 
professionnelle occupe surtout des jeunes, de sorte que les plus âgés 
sont obligés de changer de profession, ce qui doit se produire en principe 
entre 25 et 35 ans, les vieilles années chez les chômeurs sont relative- 
ment rares, et inversement. Un examen de la répartition des âges chez 
les chômeurs fait en dehors des chiffres comparatifs correspondants, ne 
signifie donc que peu de chose. Si la répartition des âges des chômeurs 


_ est beaucoup plus défavorable que celles de ceux qui sont occupés, 
_ chose peut être considérée sûrement comme le signe de conditions insta- 
_bles dans le travail. Ici les branches où il y a beaucoup de petites entre- 
… prises tranchent encore fortement dans un sens défavorable. Dans un 
grand nombre de professions industrielles, la proportion des chômeurs 
âgés correspond assez exactement à celle des ouvriers et employés âgés 
qui travaillent; les groupes d’âge ont été atteints ici de la même façon 
par le chômage. C’est vrai, par exemple, pour les mouleurs, machinistes, 
serruriers industriels, plombiers, ouvriers textiles, maçons, charpentiers. " 
Dans une série de métiers, la proportion des chômeurs de plus de 40 ans 
est inférieure à celle de ceux qui sont occupés; c’est sans doute qu’on a, 
_ dans ce cas, pour des raisons sociales, conservé les pères de famille eb 
qu’on a congédié les jeunes ou qu’on n’en à pas embauché. C’est ce qui 
s’est présenté chez les mineurs, les tourneurs, les compositeurs, les impri- ; 
meurs, les comptables, les techniciens, les ingénieurs et les chimistes. 

Voici quelques pourcentages : . . 

De moins De %5 à De plus 
de 25 ans . 40 ans de 40 ans 

Occupés Chôm. Occupés Chôm. Occupés Chôm. 

Ouvriers, en totalité 34,3 © 27,0 38,1 43,6 27,6 29,4 

Boulangers . . . . 74,8 53,5 199 32,9 6,3 13,6 

Compositeurs . < 35,0 39,6 32,4 38,3 32,6 23,1 

6 Employés, en totalité 24,9. .:24:6 49,38 4407087 823 È4 

s HAVendeurs. + 57,8: 241603970897 9,5 29,2 
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a On le voit, les branches où la répartition des âges est en principe … 
défavorable, tranchent aussi fortement dans le même sens dans la compa- 
raison des personnes occupées et de celles qui chôment, et inversement. 
Les causes en sont partout les mêmes. 


Le niveau de vie des employés à | 
Berlin. à 


Si dans les entreprises activement occupées, les ouvriers ont pu s’assu- 
rer une part plus élevée dans le produit de leur travail comme le mon- 
trent les enquêtes statistiques de l’Office de statistique du Reich, écrit 
Günraer OnLBREogT dans la revue Soziale Praxis, du 2 juillet 1937 (Zur 
Lebenshaltung der Angestellten), il n’en est pas de même des employés 
OnxBrEcHT le montre par ce qui se passe à Berlin. Le contrat collectif 
(Tarif) de l’industrie métallurgique de Berlin accuse en ce qui concerne 
les employés commerciaux, un minimum de 118 Mark pour les hommes 
et 106 Mark 50 pour les femmes et un maximum de 299 Mark pour les 
hommes et 269 Mark pour les femmes. Il faut ajouter à cela des allo- 
cations familiales de 10 Mark pour les femmes et chacun des enfants. 
Mais la plus grande partie de tous les employés de la métallurgie sont 
classés dans les groupes inférieurs de rémunération, c’est-à-dire que leur 
traitement n’excède pas 187 Mark pour les hommes ni 168 Mark 50 pour 
les femmes. Pour mériter ce salaire, il faut déjà être rédacteur-corres- 
pondant, gérant de magasin, comptable (livres de caisse, comptes de ban- 
ques, calcul des frais généraux, comptes courants, etc.), facturier, cal- 
culateur des salaires et traitements, statisticien, voyageur, vendeur, etc. 
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idère un salaire très répandu, celui de 187 Mark, pa 
26 comme, recettes SLA ES, 4 5: , AC UE er: Ma k 187 je "EUR 
ocations familiales (en supposant 2 enfants . V7 48% S0 NERO 
AA a Total» : Mark 217000 
Dont il faut déduire une retenue de. . . . . . . Mark 33,44 a 
4 = Fe Total net . Mark 183,56. 
Après défalcation des frais fixes . . . . TES Mark SA 
| Il reste: Mark 29,56 
La retenue précitée comprend : ! 
Impôt sur lo traitement! + . . . -. . .°. : . Mark. ‘49% 
LORS OR TN RS Et te, ne re 8,50 
_ Assurance-employés. . . . . . . 2 6 
Caisse agréée et Assurance-chômage. 24,35 
Cotisation au Front du Travail . 2,80 
| J Mark 41,59 Fr 
Part de l’employeur de l’assurance . . . . . . Mark 8,15 a 
A 
Mark 33,44 LS 
Le reste net sert à payer ce qui suit: se 
Loyer dans un bâtiment neuf (2 chambres, cuisine, bain) Mark 45 4 
DE DO DO Re ne een me: Ce «4 à 90 se 
Gaz et électricité 10 
- Chauffage (12 mois) 5,50 
RAC LOMEP ERR A EUL ENEeEN E) 2 
Journaux 2,50 
Mark 154 


Il reste un disponible de 29 Mark 56, qui sert à constituer des réser- 
ves pour l'habillement, la réparation des bottines, la garniture du mé- 
nage, les frais scolaires, les plaisirs, cotisations, collections, etc. La possi- 
bilités d'échapper à la rigueur de ces postes apparaît peut-être en deux 
endroits: le loyer et l’assurance-maladie. Dans les vieilles maisons des 
quartiers où l’industrie métallurgique est établie, le loyer s’élève pour un 
logement dans un bâtiment d’arrière, sans bain, environ à 35 Mark. Les 
cotisations de la nouvelle caisse de maladie des métallurgistes sont infé- 
rieures de 5 Mark par mois à celles de la caisse agréée des employés de 
commerce. Cependant, si le logement est situé loin du lieu du travail, ce 
qui est le cas pour la majorité de ceux qui travaillent à Berlin, il faut 
encore compter 9 Mark pour les frais de transport. Comme le contrat 
collectif ne prévoit pas de ressources extraordinaires pour les employés, 
il faut considérer comme strictement limitatives les dépenses prévues 
ci-dessus pour la vie de la plupart des employés de Berlin. Dans le com- 
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_ merce de détail, il arrive que les traitements soient 
il n’y a que les grandes banques et l’industrie chimique 
__ taux plus élevés. : DER SS 1 
En prenant, comme on l’a fait ici, un employé avec deux enfant 
on a choisi un cas plutôt favorable. Ce n’est pas la règle. Les chiffres 
relatifs aux mariages et à la natalité sont plutôt inférieurs. Chez 1 
‘employés, l’âge moyen du mariage se place avec 28,7 années d'âge exac 
__ tement deux ans au-dessus du même âge chez les ouvriers. Et, en ce qui 
concerne le nombre des enfants, il à été établi par une. enquête effe 
tuée en 1931, que dans l’industrie, 59,6 p. c. des employés n'avaient 
qu’un enfant, 29,7 p. c. deux enfants, ensuite, mais à belle distance, 
7,9 p. c. avaient 3 enfants et 2,8 p. c. plus de 3 enfants. Sans doute, 
depuis lors, la politique de la population énergiquement pratiquées par 
_ le Gouvernement a agi également sur les employés. On ne peut malheu- 
reusement croire que les résultats obtenus aient apportés de grands . 
changements dans la situation. Les ouvriers ont trouvé dans le contrat 
collectif un moyen d'améliorer leur situation. Pour les employés, on ne 
pourrait guère envisager que la rémunération des heures supplémen- 
taires, les primes au rendement, les primes à la vente et les gratifica= 
tions de la Noël. Si l’on veut améliorer la situation des employés, 
notamment au point de vue de la politique démographique, c’est à ces 
Ron . primes et gratifications qu’il faut songer. Elles correspondent, notam- 
Ru ment les primes au rendement et à la vente, au principe du salaire basé 
sur la production et, comme elle sont liées à une augmentation de la” 
production, elles.sont en concordance avec les principes actuels de la, 
È politique des salaires, puisqu'elles ne peuvent avoir pour effet d’aug-. 
Mt menter les prix. 
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‘ Le but de la législation fiscale alle- 
mande est aujourd’hui de créer \ 


un plus grand nombre de contri-\ 
buables. | 


Lorsqu'on a introduit l’impôt sur le revenu en Allemagne, vers 1890, » 
écrit le Dr Karz BaArTH dans son livre: Das Bevülkerungsproblem und. 
seine Auswirkung in der neuen deutschen Steuerreform (Leipzig, Hans. 
Buske, 1936, 158 p., 4 mk 50), on ne s’est guère inquiété de l’aspect * 
démographique de la mesure. Le nouveau système favorisait plutôt les” 
célibataires et les familles avec peu d’enfants. Il n’était pas question | 
d’alléger le fardeau des familles nombreuses. On chercha bien à protéger - 
la population par des mesures douanières qui devaient avoir pour effet. 
d'occuper la population dans le pays et d'empêcher l’imigration, mais 
cette politique tendait également à faire hausser les prix, ce dont les. 
familles nombreuses devaient souffrir plus que les autres. C’était la poli- 
tique du Reich, maïs certaines mesures avaient été prises par les Etats 
en vue d’avantager les grandes familles au point de vue fiscal et d’aug- 
menter la charge pesant sur les familles sans enfants. Cette idée a été! 
reprise et son application étendue depuis. L’auteur donne le détail des 
mesures édictées en ce sens par le Gouvernement national-socialiste. La 
réforme fiscale de 1934 a un but nettement démographique. Il en est de |. 
même des lois sur la fortune et les successions. On peut donc dire que le 
but de la législation fiscale est aujourd’hui de créer un plus grand 
nombre de contribuables. 


but d'égaliser les charges de fa- 
mille dans la nopulation, notam- 
ment de l'assurance familiale. 


À côté de ces mesures, qui pourraient encore être développées, d’in- 
téressantes propositions ont vu le jour, dont le but est pareillement 
d’égaliser les charges de famille dans la population. Il s’agit notamment 
d'introduire dans le système des assurances sociales, à base individua- 
liste, une assurance familiale généralisée, c’est-à-dire de mettre les 
familles à l’abri des préjudices de nature économique et sociale, de fa- 
<on à assurer le maintien et la prospérité des familles saines (p. 124). 
Les frais nécessaires à la réalisation de cette assurance seraient payés 


par des cotisations à la charge des célibataires et des ménages sans en- 


fants ou avec peu d’enfants, dont le revenu excéderait 60 RM par 
mois. En ce qui concerne les célibataires, leur revenu serait taxé à 
concurrence d’un pcurcentage, dont le montant serait ramené pour les 
ménages sans enfants aux trois quarts; pour ceux qui ont un enfant à la 
moitié; pour ceux qui ont deux enfants, à un quart. Par contre, les 
familles nombreuses auraient droit à des allocations à concurrence de 
60 Mark par mois pour le quatrième, puis 10 Mark en plus pour le 
<inquième et chaque enfant en plus. Ces allocations seraient accordées 
jusqu’à ce que les enfants atteignent leur 18° année. L'auteur fait remar- 
-quer que l’on favorisera peut-être par là la reproduction de couches s0- 
ciales dont l’hérédité est indésirable, D’autre part, dans les classes 
supérieures de revenu, il est douteux que la prime de 60 Mark exerce 
encore une action. Les parents dont le revenu s'élève, par exemple, à 
700 Mark par mois, n’éprouveront peut-être pas le désir d’accroître 
leur famille d’un quatrième enfant en vue de recevoir l'allocation de 
60 Mark. Appeler pareil système une assurance est sans doute aussi 
‘une erreur, En effet, si les cotisations varient d’après le revenu et que 
les allocations demeurent fixes, il n’y à pas d’assurance, Le système 
représente plutôt un impôt permettant à l'Etat de favoriser les familles 
nombreuses. Enfin, l’auteur pense que le système proposé agirait plutôt 
dans le sens du système français des allocations familiales. Le système 
débute avec 300 francs et va en augmentant suivant le nombre d’enfants. 
Il est présumé devoir encourager la procréation. Mais il n’y a que dans 
les familles peu fortunées que pareille prime pourra être bien accueillie, 
en tant que contribution aux frais de l’accouchement., La prime n'exer- 
cera donc un effet que les classes de la population où 300 francs peu- 
vent représenter une grosse somme. Elle favorise donc les plus pauvres, 
les moins intéressants aussi au point de vue économique, Elle est nuisi- 
ble en ce qui concerne la qualité de la reproduction. En Allemagne, il 
pourra être paré en partie à ce danger par suite de la promulgation de 
la loi du 14 juillet 1933 destinée à empêcher la reproduction des malades 
héréditaires (p. 128). 

L'auteur ne croît pas que l’idée d’une assurance familiale soit appelée 
à un grand avenir. Le système qui consiste à favoriser l'accroissement 
de la population par des récompenses pécuniaires à aussi ses limites 
(p. 134). Cet accroissement pourrait être obtenu par d’autres moyens, 
politiques, économiques et culturels à la fois, notamment: 

1. Par une transformation de l'attitude spirituelle de la population 
grâce à une politique intensive du développement intellectuel et moral 
et de l’enseignement de la connaissance de l’Etat et de la mission qui 


lui incombe; 
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ape ie ART # De certaines mesures ayant pour 
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; d’une famille et l’éducation des enfants, Pour arriver à cette fin, il 

| nécessaire de favoriser les classes moyennes, telles quelles sont reprèse "1 
_ tées par les métiers et le petit commerce, et surtout les classes agriooless | 
_ La création d’une classe de paysans saine et forte est une nécessité : 
_ Juctable pour le Reich. La loi du 14 juillet 1933 y a pourvu, de même que % 

les lois subséquentes sur le Reichsnährstand (pp. 138 et suiv.). Ne. 

Bibliographie, pp. 155-158. 


En Egyvte, la population satfre 
. du fait que le dévelopnement 2 
la production agricole n'a pas 
suivi l'augmentation de la popu- | 
lation. 


# 


« + 
La population de l'Egypte s’est accrue te rapidement au cours dw - 


dernier demi-siècle, écrit WENDELL CrELAND dans son ouvrage: The Po- | 
pulation Problem in Egypt (Lancaster, The Science Press Printing Co, 
1936, 134 p.). De 1897 à 1927, l’augmentation a été de 47 p. c. Em 
même temps, la terre cultivée ne s’est augmentée que de 8 p, c. , quoique, à 
grâce à l’améliorafion des irrigations, les récoltes aient augmenté de. 
28 p. c. En conséquence, la densité de la population par acre s’est élevée: 
de 1,9 en 1897 à 2,6 en 1927, c’est-à-dire de 37 p. ce. Il est évident, d’après. 
ces chiffres, que le développement de la production agricole n’a pas été 
de pair avec le développement de la population, Comme l’agriculture est * 
la profession principale (elle occupe 80 p. c. de tous les hommes qui 
travaillent) et que les produits de la terre constituent la principale 
source de richesses, il est inévitable, dans les conditions actuelles, que 
ce continuel dépassement de la productivité par la densité, doive aboutir S 
à une diminution constante du niveau de vie, déjà peu élevé. D’autre 
part, les travaux effectués pour améliorer les frrigations ont fait naître. 
différentes maladies qui affectent 95 p. c. de la population et affaiblis- 
sent singulièrement la vitalité des paysans. L'augmentation en quantité 
est ainsi plus que compensée par la diminution en qualité. Tel est le grand 
nœud de la question de la population en Egypte, question à laquelle. 
on n’a pas encore trouvé de solution. Cette solution, l’auteur propose 
de la chercher: à) dans une augmentation constante des ressources de: 
la nation; b) dans une limitation de la population. Ce dernier procédé” 
paraît d’une application difficile, étant donné l’ambition nationale, l’igno- 
rance de la population, la puissance de la coutume et le fanatisme reli- 
gieux. Mais la situation peut changer grâce à des encouragements appro- 
priés. En agissant sur la présente génération des écoliers, il serait pos- 
sible de développer chez eux une nouvelle attitude vis-à-vis de la vie 
et, conformément à l’expérience acquise en Europe, une élévation de 
la’ civilisation est généralement suivie d’une diminution de la natalité 
(p. VI, 109). 


Conditions d'établissement de cer- 
taines exploitations agricoles en. 

Hongrie : réformes possibles. 
La princesse ADELAIDE DE Bar, docteur en sciences politiques et s0- 
ciales, a écrit un intéressant ouvrage concernant La tanya hongroise: 
Courtrai-Bruxelles, les Editions Vermaut, 262 p.et cartes) qui fait partie 


de la « Bibliothèque de l'Ecole des sciences politiques et sociales # de 
VUniversité de Louvain. Qu'est-ce que la fanya (pluriel tanyak)? | 
. “ Si nous considérons les différentes formes suivant lesquelles les 
bommes peuvent s’établir sur cette terre, explique Mme pe Bar, nous 
voyons. toujours apparaître trois types fondamentaux: établissement 
en commun en grande masse (villes) établissement en commun par petits 
ne (villages), et enfin établissements isolés de personnes ou de 

es. D AA SER 

Les tanyak appartiennent au troisième type d’établissement. Ce qui 
en rend, d’après un auteur hongrois, M. Kics, la définition exacte 
assez difficile, c’est que le mot « tanya », a deux significations: 

> La tanya, considérée comme autant d’unités dans l’exploitation 
agricole : dans ce cas, elle est le groupe de bâtiments servant d’habita- 
tion et de centre d’exploitation au paysan propriétaire, ou au fermier 
des terres sur lesquelles ces constructions sont situées, et avec lesquelles 
elles sont donc en contact organique. La personne de son propriétaire ou 
du fermier distingue la tanya des majorok (fermes d’exploitation sur une 
grande propriété); ses rapports directs avec la terre, la différencient 
avec les habitations paysannes du village; | 

2° La tanya, considérée comme un système, comme le type d’une ma“ 
nière de s'établir: (dans ce cas, elle est la méthode d’établissement ca- 
ractérisée par des groupes de bâtiments isolés les uns des autres, con- 
struits sur les propriétés mêmes, et habités par une population agricole, 

Les tanyàk peuvent présenter des types différents; partant des rap- 
ports de proximité qu’elles ont les unes avec les autres, nous pouvons 
distinguer les tanyàk isolées (egyes tanyàk) et les tanyàk en groupes 
(csoportos tanyàk); ces dernières peuvent, ou bien former une ligne le 
long d’une route (sor tanya), ou prendre l'aspect d’un bouquet bien 
organisé autour d’un centre par lequel passe la route principale (bokor 
tanya). Ceci a évidemment son importance au point de vue de la solu- 
tion des problèmes qu’entraîne ce mode d’établissement. Il est, par 
exemple, bien plus aisé de construire une église ou une école au profit 
d’une population assez groupée, que pour une série de tanyàk isolées et 
dispersées sur une large étendue, et séparées souvent les unes des autres 
par une grande propriété. 

D’après l’habitation de leur propriétaire, les tanyàk peuvent encore 
être divisées en types différents: les tanyàk qui ne sont habitées qu’en 
été et fermées en hiver, celles ou, en hiver, il n’y a qu’un domestique 
— Je « tanyas » — enfin celles — et c’est là, la très grande majorité 
des cas — où le propriétaire et sa famille habitent été et hiver. Au 
point de vue du problème des tanyàk, cette distinction revêt une très 
grande importance, car le paysan qui n’habite qu’une partie de l’année 
en dehors de la commune, peut, pendant le reste du temps, satisfaire 
tous ses besoins culturels et sociaux, tandis que le propriétaire isolé 
toute l’année ne jouit d'aucun de ces avantages, et se trouve, dès lors, 
entièrement abandonné ». 

Mme pe Bar montre alors quel est l’aspect extérieur que présente une 
tanya. « Les types en sont trop foncièrement différents, écrit-elle, pour 
permettre une description unique. ; 

Parmi les tanyàk isolées, l’idéal est évidemment soit la grande ferme 
avec installation moderne, soit encore la petite tanya bien installée, 
jolie et abritée comme nous la trouvons dans les alentours de Kecske- 
mét : une route bordée d’accacias mène, au milieu de vignes et de champs 
bien tenus, vers des fermes solidement construites, blanchies et fleuries, 


di drées d'arbres fruitiers et d’un riche potager. Toute l’atmosphère x 


respire le bien-être et la prospérité. 


Nous pouvons aussi trouver des fermes groupées qui forment de véri- 


tables oasis. C’est le cas des essaims de tanyàk de Nyiregyhèza, au 
milieu d’arbres et de fleurs, et disposant de tout le nécessaire: église, 


école, administration, etc. C’est encore le cas de ces groupements de 


tanyàk, qui ressemblent presque à des villages (comme Szeged-Also- 
tanya). 


Mais à côté de ces aspects réjouissants, — qui nous prouvent ce que 


pourrait être partout le cadre de Ja vie paysanne en Hongrie —, nous 


trouvons, et c’est malheureusement la majorité des cas, les tanyàk les * 


plus primitives et misérables: petites cabanes en terre battue, construites 


par les propriétaires eux-mêmes, sans aucun charme, sans arbre ni fleurs, 


exposées au soleil implacable, aux vents et aux pluies. 


Voilà l’abri malsain, où, dans une pièce unique, habitent toute l’an- 


née les meilleures de nos familles paysannes. 

Pour résoudre certains problèmes on a dû grouper autour des mêmes 
institutions d'utilité commune (église, école, etc.) plusieurs tanyäk, 
situées dans un rayon qui atteint six et parfois dix kilomètres. C’est 
ainsi que par la nécessité pratique se sont formés les cercles de tanyük 
(tanyakôürzetek). Ces cercles sont donc l’unité territoriale qui doit per- 
mettre la solution du problème des fermes isolées; avec d’autres cercles 
similaires, rarement seuls, ils forment le territoire extérieur dépendant 
d’une ville ou d’une commune. 

Il nous faut expliquer ici une expression qui reviendra fréquemment 
au cours de cette étude: celle de « centres de tanyàk » (tanya küzpon- 


tok). On entend par ce mot l'emplacement où sont érigées les construc- 


s 


tions d’utilité commune, nécessaires à un cercle de tanyàk, notamment 
l’église, l’école, la maïson populaire, ete., ou du moins l’une ou l’autre 
d’entre elles. L’endroit choisi dans ce but est celui qui peut être le plus 
facilement atteint des divers points du territoire situé autour de ce 
noyau. 

Isolés sur leurs terres, les paysans devraient pouvoir atteindre assez 
aisément le centre avec ses institutions publiques indispensables, et où, 
avec l’évolution des temps, viendraient s'établir les différents organes 
économiques, administratifs, religieux, hygiéniques, culturels et sociaux. 


On verrait s’y fixer également des artisans et des commerçants, enfin. 


quelques vieux ruraux qui auront laissé la ferme à leurs enfants. 

D’après M. Kiss, le problème des tanyàk comporte la recherche des 
moyens d'éliminer les obstacles qui s’opposent, tant à l’entrée des tanyàk 
dans la vie de l'Etat et de la Société, qu’à leur développement religieux, 
culturel, social et économique. 

Pour pouvoir lutter contre ces obstacles, il faut au préalable les con- 
naître et les avoir étudiés à fond. 

Quelles sont ces difficultés qui accablent le paysan des tanyàk et qui 
empêchent le développement normal de la grande plaine hongroise ? 
D’où proviennent-elles ? 

Ces difficultés proviennent de l’égoïsme et de la négligence de certains 
pouvoirs locaux, de la distance entre les habitants des tanyàk et les orga- 
nismes de la vie administrative et sociale, — sans moyens de communi- 
cation appropriés, — et de la désorganisation culturelle, sociale, admi- 
nistrative et économique des territoires à tanyàk. Ces maux s'étendent 
à toutes les branches de l’activité humaine. 


Au point de vue économique, le manque de contact avec le reste du. 
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pays, ainsi que les difficultés qui empêchent une production plus inten- 
sive, une amélioration de la terre et une mise en valeur plus favorable, 
entravent le développement que pourrait prendre l’agriculture de l’AL- 
f6ld. Elles en épuisent aussi, de plus en plus, les richesses naturelles. 

à Le problème administratif n’est pas encore résolu lui non plus: les 
habitants des tanyàk doivent supporter les charges de l’appareil admi- 
nistratif, sans pouvoir, comme contre-partie, en retirer un certain profit. 
Les distances, le marique de souplesse et d'organisation, et souvent l’in- 
compréhension, en sont la cause. 

Les pouvoirs qui, jusqu’à présent, se sont occupés le plus de ces popu- 
lations isolées sont les autorités religieuses. Bien des prêtres ont voué 
leur vie à cette œuvre. Des églises et des chapelles ont été construites. 
T1 reste cependant encore beaucoup à faire: la majorité de cette popula- 
tion, si assoiffée de religion, n’a pas de sainte Messe le dimanche, et 
meurt sans prêtre. | 

Le problème hygiénique est loin d’avoir reçu une solution satisfai- 
sante; seuls quelques rares endroits privilégiés parmi les tanyàk possè- 
dent un médecin, une accoucheuse ou une infirmière. La grande majo- 
rité de la population habite tellement loin, qu’elle ne peut recourir à un 
secours médical que dans les cas tout à fait graves, souvent déjà désespé- 
rés. Est-il étonnant, dès lors, de voir, dans ces habitations malsaines, la 
tuberculose et la mortalité infantile régner en maîtresses, et tant de 
vies précieuses s’éteindre, alors qu’elles eussent pu facilement être 
sauvées ? 

La formation culturelle des habitants des tanyak est plus que primi- 
tive: les écoles primaires sont encore toujours trop peu nombreuses; 
nous ne trouvons presque pas de cours post-scolaires; les conférences, les 
lectures, etc., sont quasi inexistantes, 

Enfin, au point de vue social, c’est encore une fois la désorganisa- 
tion. Cette population isolée et loin de tout centre, aurait un besoin 
pressant d’être groupée, soutenue et dirigée. Mais à ce point de vue, 
hélas, il y a très peu de choses réalisées. 

Ajoutons à ce triste tableau la misère profonde, dans laquelle, par 
suite du manque d’organisation, vivent un grand nombre de ces paysans 
isolés, et nous comprendrons pourquoi il faut agir immédiatement, si 
nous voulons sauver la classe agricole, cette base indispensable de la 
nation. 5 À 

Toutes les difficultés que nous avons signalées pour la vie en tanyàk, 
proviennent du défaut d'ordonnance dans l’AIf6ld ; elles pourraient être 
écartées par des mesures coordonnées et rationnelles. SRE 

Toutefois l'établissement en tanyàk a d'immenses avantages qui lui 
son inhérents. Rien de plus favorable à une exploitation directe et 
intensive du sol que le séjour du paysan toute l’année durant, sur sa 
terre. Au point de vue social, c’est là aussi un facteur important: une 
classe d'agriculteurs liée ainsi à la terre, ne peut être qu’une garantie 
de sécurité pour la société et pour l'Etat. On trouve 1à « cette force 
d'inertie tranquille, silencieuse, mais invincible, qui fait du paysan indé- 
pendant sur son domaine, le maître des destinées d’un peuple ». 

C’est cette valeur que nous devons sauver. Avant la guerre, la ques- 
tion des tanyàk ne constituait pas encore un problème aussi grave pour 
l'Etat, et ne touchait qu'un nombre moins étendu d'individus. De nos 
jours, ce serait un véritable suicide, au point de vue national, si la 
petite Hongrie ne s’occupait pas du sort de 14 p. c. de sa population, qui 
est le fondement le plus précieux de la Nation » (pp. 10-15). 


CHRONIQUE DU MOUVEMENT SCIENTIFIQUE 6 


Le système des tanyàk possédait des AS US incontestables : il pue à 
donc le maintenir. Tout le problème revient à ceci: organiser la vie. 
_ des paysans isolés, en les libérant de toutes les entraves que trop d’in-. 
conscience et de négligence ont laissé se créer. Ainsi ne subsisteront à 
plus que les grands bienfaits de l'établissement en tanyàk, sans les 
graves maux actuels ». 
“Comment pouvons-nous réaliser cette réorganisation profonde? de-. 
_mande Mme pe Bar: « Reprenant de façon très pittoresque une idée du 
comte Majlàth, M. Kiss nous représente la réforme des tanyàk, sous. 
l'image d’un arbre. Le tronc de cet arbre, d'où part tout l’épanouisse- … 
ment, c’est le centre qu’il faudra créer au milieu de chaque cercle de à 
tanyàk, où siégeront toutes les institutions d'intérêt commun, et d'où » ë 
rayonnera la vie économique, administrative, religieuse, hygiénique, x. 
culturelle et sociale. # 
Le tronc se divise en trois branches principales, — l’église, l’école et « 
les organisations agricoles —, dont chacune supporterait une ramifi- 
cation plus ténue, di: 
L'église est le centre d’où jaillit la vie religieuse, — répondant au » 
désir le plus ardent et le plus profond de la population des tanyàk —, à 
ainsi que la vie morale, base de la société et de la famille. ES 
L'école, grâce à son exploitation-modèle annexée, donne l’instruction 
agricole populaire, — condition essentielle pour une production plus in- 
tensive, meilleure et moins chère; elle enseigne la pratique et l’habileté 
nécessaire pour l’industrie à domicile, et offre enfin la préparation à la 
vie sociale et culturelle favorisée par les organisations de jeunesse, les. 
conférences, les réunions, etc. 
Les organisations agricoles, à leur tour, s’épanouissent en trois ra- 
meaux: le cercle rural, la maison populaire et les coopératives, dont cha- 
cun se ‘subdivise dans une série d'activités et d’influences, 


Le cercle rural (gazdakür) transmet à ses membres, les connaissances! 
nécessaires à l'exploitation agricole (éléetion des plantes et du bétail, 
travail approprié du sol, cours d’industrie à domicile, etc.), à la vie. 
culturelle (instruction post-scolaire, après-midis et soirées de conférences. 
et de discussions, bibliothèques populaires, journaux et revues) et fina- 
lément à la vie sociale et publique (fêtes patriotiques, amusements fami- 
liaux, préparation à l’autonomie locale, etc.). 

La maison populaire est le centre et le point d’unification pour toutes 
les institutions. Elle abrite les organismes publics, tels le dispensaire 
médical, une pharmacie, le bureau de poste, la commission administra- 
tive. Pour subvenir à tous les besoins sociaux et culturels de la popu- 
lation, la maison populaire doit disposer aussi d’une salle suffisamment 
grande, avec T. $. F., appareil de projection et théâtre. 


Lés coopératives ont pour but de satisfaire aux besoins économiques 
les plus pressants de leurs membres: elles leur vendent les produits de 
nécessité générale et les articles indispensables à l’exploitation agri- 
cole; elles organisent la préparation des produits de l’agriculture, de 
l'élevage et de l’industrie à domicile en vue du marché; elles les rassem- 
blent dans leurs dépôts et les mettent en valeur à des prix favorables; 
enfin elles assurent le crédit à bon marché, nécessaire à l’agriculteur. 

Cet arbre de la réorganisation des tanyàk doit être soutenu par de 
fortes racines, qui sont les moyens de communication, les lignes télé 
phoniques et Tes travaux de drainage et d'irrigation indispensables au 
relèvement du niveau de la vie dans les tanyàk » (pp. 15-17). 

Bibliographie, pp. 249-256. 


tion des grandes villes et facteurs 
nouveaux de transformation. 


_ Les villes représentent l’habitat le plus artificiel que les hommes aient 
Jamais occupé, écrit Wiczram F. OGBuRN dans son étude: Social Charac- 
teristies of Cities (Chicago, International City Managers’ Association, 
1937, 70 p.). Le milieu constitué par une ville est radicalement diffé- 
rent de celui du fermier ou du chasseur, qui a été l’habitat usuel. pen- 
dant des centaines de milliers d'années. C’est seulement au cours des 
quelques générations qui nous ont précédés que de grandes parties de la 


Trace humaïne ont commencé à vivre dans l’étrange milieu des villes: 
auquel elles ne se sont pas encore adaptées de façon satisfaisante, car la 


mortalité et la criminalité y sont plus élevées que dans les campagnes et 
la natalité y est inférieure. Qu'on trouve la chose bonne ou mauvaise, la 
vie dans les villes n’en est pas moins attirante et grâce aux avantages 
‘économiques qu’elles offrent, hommes et femmes quittent les fermes pour 


les villes et cela continuera ainsi jusqu’à ce que de plus grandes quan- 


-tités d'hommes se soient fixés dans les communautés urbaïnes. 


Cependant la ville n’est pas un type nettement défini de la vie en 


<ommun. Il y a des variétés: de grandes et de petites villes, des fau- 
bourgs, des villes industrielles, des lieux de plaisirs, toutes choses bien 
différentes. Les villes ne représentent pas non plus un mode fixe d’exis- 
tence, car les villes, comme le reste, subissent des transformations. 


Les villes modernes ont été créées par les chemins de fer, avec le con- 
«cours des fabriques. Mais comme les chemins de fer ont été doublés 
u remplacés par l’automobile, ce nouveau genre de transport, ajouté au 
téléphone, à la radiophonie, au cinéma, transforme les villes créées à 
l’époque des chemins de fer. En fait, la ville telle que nous l’avons 
connue est détruite par ces nouvelles inventions et de nouvelles agglomé- 
rations se constituent auxquelles on n’a pas encore donné un nom appro- 
prié, mais que l’on appelle parfois les aires métropolitaines (metropo- 
ditan arsas). Dans ces régions, il y a une ou plusieurs grandes villes, 
plusieurs de moindres dimensions, quelques villages et même des fermes. 
Les habitants y lisent tous les mêmes journaux et sont liés entre eux par 
un centre commun d’affaires; les communautés métropolitaines forment 
aussi un centre d’opérations pour les criminels, Cependant il n’y a pas 
une seule police pour le tout et il n’y a pas non plus de gouverne- 
ment commun. 

Ces mêmes inventions dans le domaine des communications affectent 
certaines régions aussi bien que les villes et tendent à les rendre sem- 
blables. Les différences régionales s’évanouissent au fur et à mesure que 
l’isolement disparaît. Il en résulte que la situation de la ville vis-à-vis 
de la région se transforme, car ceux qui habitent les villes peuvent main- 
tenant y venir de régions très éloignées. Les villes tirent leur personna- 
lité de moins en moins de la géographie des régions. Les différences 
entre elles dérivent de plus en plus de leur spécialisation. 

Nous sommes dans un âge de spécialisation et chacun de nous limite 
son activité à un domaine spécialisé. Les villes n’échappent pas à ces 
forces qui agissent sur les individus, elles se spécialisent également. 
Certaines villes construisent des automobiles, d'autre font du caoutchouc, 
de la farine, des allumettes, des films. Dans certaines villes, on ne fait 
que dormir; d’autres reçoivent les veufs et les veuves, des vieillards qui 
ns travaillent plus. D’autres se spécialisent par leur climat, d’autres 


Facteurs qui ont: agi sur la forma: 


offrent des ressources thérapeutiques ou sportives ou récréatives, d’ 
_ tres encore des facilités d'instruction et d'enseignement. LR AQU 
Et ce ne sont pas là tous les changements que les inventions dans le. 
domaine des communications sont occupées à réaliser. Les changements 
_ dans la vie rurale sont si rapides et si radicaux qu’on peut les considérer 
comme une révolution. Ces changements sont dus non seulement aux … 
communications, mais encore à l'introduction de machines, non pas dans 
les fabriques, mais sur roues, adoptées aux larges espaces des terrains M 
cultivés. Cette transformation de la vie rurale exerce également une. 
influence sur les villes, car les villes sont composées en grande porte 
de gens émigrés des régions rurales. è 
_ Une des questions intéressantes concernant les inventions en matière 
de transport dans leurs rapports avec les villes est celle de la dimension. 
Les chemins de fer ont produit de grandes villes, par contre les automo- 
biles tendent à disperser les habitations et les fabriques le long des” 
routes et dans les campagnes. De ce fait, l’accroissement des grandes” 
villes va-t-il se ralentir, ou même s'arrêter et décroître? De petits cen 
tres vont ils se constituer plus rapidement? Mais peut-être a-t-on mal 
estimé l'influence des automobiles. Un choix purement humain peut 
aussi s'affirmer et agir aussi fortement que les forces aveugles des in- 
ventions. S’il en est ainsi, ce choix pourra se laisser guider par autre“ 
chose que des facteurs économiques. En pareil cas, la population va-t-elle” 
choisir comme place de résidence la métropole ou un petit centre? Il se 
fera peut-être une sélection. Les jeunes gens non mariés et ceux qui. 
n’ont pas d'enfants, aimeront peut-être mieux la grande ville, tandis que 
les personnes qui ont des enfants aimeront mieux les petits centres. 


Les migrations dans les grandes. 

villes pendant la crise. S 

La Revue de statistique tchécoslovaque éditée par l'Office de statis- 

tique de l'Etat, publie dans son fascicule du mois de juin 1937 une étude” 

du Dr VAaorav SEKERA concernant les migrations dans les grandes villes 

pendant la crise économique mondiale, dont nous reproduisont ici le. 
résumé en langue française: 


Au cours de la crise économique passée, on a souvent considéré ses 
effets sur le mouvement migratoire dans les grandes villes. On pensait: 
généralement que l’exode de la campagne vers les villes serait remplacé, : 
pour une période plus ou moins courte, par un mouvement opposé, par 
l’exode des citadins vers la campagne. La présente étude, entreprise par 
Pauteur sur les douze grandes villes qui dressent des statistiques migra- 
toires (Prague, Linz, Varsovie, Bâle, Zurich, Berne, Milan, Rome, 
Amsterdam, Copenhague, Oslo, Stockholm), de même que sur le groupe 
d’ensemble de 83 villes allemandes, ne confirme qu’en partie cette hypo- 
thèse. Ce ne fut qu’en Allemagne, de 1930 à 1935, et dans la ville 
d'Amsterdam, en 1934 et 1935, que la balance migratoire a été passive. 


Partout ailleurs, le nombre d’immigrants n’a pas cessé de surpasser le 
nombre des émigrants. 


Toutefois, même dans les villes à excédent d’immigrants persistant, où 
trouve une différence remarquable dans le volume et la structure des 
migrations à l’époque de la prospérité et à l’époque de la crise. Mais 
nous devons d’abord dire quels sont les traits essentiels des migrations 
dans les grandes villes. La plus grande partie de ceux qui y font un 


séjour durable ne se fixent pas dans la ville pour toujours. Ils quittent 
la ville le plus souvent au bout d’une douzaine de mois. C’est pourquoi, 
comparé à la masse des immigrants et des émigrants le nombre des : 3 
domiciliés définitifs est relativement petit. Par 1.000 habitants de ces 
villes, 100 personnes en moyenne y arrivent dans une année et 90 per- Fa 
_sonnes les quittent. Par suite des migrations, la population des grandes 

_ villes nommées n’augmente ainsi que d’un pour cent par an. 

La fluctuation élevée des immigrants et émigrants résulte de leur pro- 

_ fession qui est le plus souvent d’un caractère saisonnier, ainsi que de leur 

âge, état matrimonial et sexe. Les domestiques, les maçons et autres 
ouvriers du bâtiment, puis les étudiants de province sont les plus nom- 

breux parmi les immigrants. Egalement le séjour de beaucoup d’autres | 
personnes n’est que saisonnier, par exemple, celui du personnel hôtelier, LE 
des taïlleurs, des couturières, des jardiniers, ete. Les personnes de pro- ee 
fession libérale, les fonctionnaires, les rentiers et les retraités arrivent La SEROM 
dans les villes pour un séjour plus long, mais ceux-ci ne représentent; LATE 
qu’une minorité de l’immigration totale. Un dixième à peine des immi- ; 
grants viennent avec leur famille, tous les autres arrivent seuls. C’est 
bien naturel, car la plupart des immigrants sont des célibataires au- 
dessous de 30 ans, Le pourcentage élevé des femmes parmi eux mérite # 
encore d’être mentionné. À peu près partout, les femmes sont plus nom. ® 
breuses parmi les immigrants et émigrants que les hommes. 

Le nombre des immigrants varie dans le même sens que la courbe de 
l’évolution économique. Durant les années de prospérité, l’immigration 
dans les grandes villes augmente et diminue pendant la crise. Mais ce 
qui est plus remarquable, c’est que le nombre des émigrants est lié au 
nombre des immigrants aussi étroitement qu’il change dans la même 
mesure que l’immigration. C’est-à-dire, le nombre des émigrants hausse 
pendant les années de prospérité et baisse, lui aussi, à l’époque de la 
crise. 

Il n’y a d’autre différence dans l’évolution de ces deux séries statisti- 
ques que dans le degré de leur accroissement et de leur diminution. Le 
nombre des immigrants est beaucoup plus sensible aux changements des 
conditions économiques. Il augmente plus rapidement pendant la prospé- 
rité et il diminue plus rapidement pendant ia crise. Au contraire, le 
nombre des émigrants ne suit que plus lentement le progrès économique 
et s’accomode à lui plus lentement. Il en résulte que pendant les an- 
nées de prospérité l’excédent des immigrants est plus grand que pen- 
dant la crise. Il peut même arriver que le nombre des personnes ayant 
quitté la ville surpasse le nombre des immigrants de la même année et 
que la balance migratoire soit passive, comme ç’a été le cas pour les 
villes allemandes et pour Amsterdam. 

L'espoir de trouver du travail dans une grande ville à l’époque de la 
crise dépend du métier des immigrants: Parmi eux, c’est le nombre des 
ouvriers industriels et surtout des ouvriers du bâtiment qui a dimi- 
nué le plus. L’immigration des domestiques, des personnes à profession 
libérale a été moins ralentie par la crise, le nombre des étudiants des re- 
traités, des fonctionnaires, etc., n’a presque pas changé. 

Un phénomène remarquable, c’est que dans quelques villes, y compris 
Prague, le nombre des personnes occupées par le commerce a augmenté 
pendant la crise et ne commence à diminuer que depuis que la situation 
économique s’est améliorée. 

Les changements dans la structure professionnelle des immigrants ont 
eu pour résultat que le pourcentage des femmes s’est élevé. Une autre 


ere DRE RES accroissement qui a été observé Par la crise, étant 
donné que la plupart des membres de la famille sont du sexe fémin: 
_ Là où diminuait le nombre des immigrants isolés de même que celui d 
familles, il se produisit pour les familles une baisse moins rapide. M 
il y a eu des villes où pendant la crise le nombre des familles immigré 
a augmenté, tandis que l'immigration des personnes isolées S ’aff 
LÉ graduellement » (p. 145). 


n 
Constitution et fonction sociale des\ 
classes supérieures en Angleterre. be 


Les ondes: d'histoire économique et sociale, du mois de mai 1937, ren- 
ferment une étude de T. H. Marsralz, de la London School of Econo- 
mics, concernant l'aristocratie britannique de nos jours, qui est un 
‘exposé de la constitution des classes supérieures en Angleterre: les pairs | 
et leurs proches parents, les personnages qui portent le titre de « Sir ». 
et la gentry, Après avoir expliqué l'importance et le recrutement de ces 
groupes, l’auteur esquisse la répartition de la richesse mobilière et immo- 
bilière dans le groupe aristocratique, son système d'éducation, notam- À 
ment dans les universités, les carrières qui lui sont réservées, ‘Dans ce ra 
dernier ordre d’idées, nous noterons avec T. H. Marsarz la mesure » 
dans laquelle les situations de premier plan sont occupées par l’aristo- 
cratie. À cet effet, l’auteur a compulsé les renseignements relatifs aux Ê 
pairs, par RE et aux pairs de création nouvelle. 


« Nous voyons d’abord que 281 sur 637 pairs par héritage n’ont aucune. 
situation, tandis que les 196 pairs par création, comme il fallait Syù 
attendre, en ont tous une. Le tableau suivant indique le pourcentage 

. des pairs possédant une occupation, et leur terrain d'activité. Expliquons 
que le « Government Service » couvre toute fonction-civile dépendant du. 
gouvernement central et dont le titulaire ne fait pas d'office partie du : 
Ministère; telles celles de gouverneur colonial, d’ambassadeur, de haut 
fonctionnaire d’ordre administratif. Les juges ont été compris avec les. 

ti avocats dans les professions libérales, L'administration locale comprend . 

| des positions comme « Lord Lieutenant » d’un comté ou juge de paix: 
occupations intermittentes plutôt que professions, Le « Public Service » 
est un groupe fait d'éléments variés, où se rangent diverses situations 
publiques, souvent bénévoles ou purement charitables, qui ne dépendent: 
pas de l’ Administration centrale et ne font pas partie de l'Administration - 

‘ Tlocale. Puisque l’activité de bien des pairs s’étend -— ou s’est étendue — 

à plusieurs domaines, le total des situations dépasse celui des pairs 
et les pourcentages additionnés ne font pas cent. | 


Pourcentage des pairs ayant une ow plusieurs situations. 


Pairs par héritage  Pairs nouvellement créés 


Membres des Communes... PARA . 423 % 
MINIS EreSe IS RRANReREREER 13,5 — 24 — 
« Government Service »...…. 18,5 — DANSE 
Armée et marine ...….. RE 23,4 — 7,6, — 
Administration locale ......... 33,2 — 15,38 — 
« Public Service » .........….. TÈ JO 
Professions libérales .......….. 16,212 Pete 
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Ë 


mène à la pairie, puisque 40 p. c, des nouveaux pairs ont fait partie de 


des fonctions ministérielles. Parmi eux, les affaires figurent pour moins 


les pairs Par héritage, nous constatons que 12 p. c. se sont suffisam- 
ment intéressés à la politique pour affronter la lutte électorale et faire 


partie des Communes en attendant leur siège héréditaire à la Chambre : 
des Lords. La proportion de portefeuilles ministériels est élevée pour 


un groupe choisi entièrement pour son rang eb non pour son mérite; ceci 
vient en partie du fait qu’il faut à tout gouvernement un certain nombre 
de membres du Cabinet et aussi de ministres d’un rang inférieur pris 


dans la Chambre Haute. La proportion plus élevée dans les autres 


« 


administrations d'Etat correspond sans doute à la tradition, évidem- 
ment toujours vivace, qu’un titre nobiliaire est un appoint indiscutable 
pour un représentant de la Grande-Bretagne dont le principal rôle est 
peut-être parfois de faire rejaillir sur l’office qu’il remplit le respect dû à 
la dignité de sa personne. Il est clair, en fin de compte, que les pairs 
héréditaires passent souvent une partie de leur vie dans l’armée, C’est 
une convention sociale. En province, ils font leur devoir de magnats. 
L'administration locale est leur champ d’action favori. On a recherché 
quel était le nombre de pairs figurant dans l’Annuaiïre des administra- 
teurs de sociétés, Le résultat est curieux, Sur 637 pairs par héritage, 
145 sont portés comme administrateurs. Sur ces derniere, 56 sont prési- 
dents de conseils d'administration, 33 administrateurs de cinq sociétés 
ou plus. Cependant 45 seulement figurent dans les annuaires de la pairie 
‘sous la rubrique « Affaires », ce qui veut dire qu’en bien des cas un pair 
ne regarde pas la fonction d’administrateur comme une occupation 
sérieuse. Si nous considérons les nouveaux pairs, les chiffres concordent 
mieux. Pour eux, 70 p. c. des administrateurs figurent sous la rubrique 
hommes d’affaires dans les annuaïres généraux (contre 31 p. c. chez 
les pairs par héritage). » 

MarsHaLL examine alors dans quelle mesure l’aristocratie monopolise 
les situations de premier plan? « Nous pouvons, dit-il, en commencer 
l'examen par les hautes professions libérales: Loi, Médecine, Armée, 
Marine et. « Civil Service », Armée et Marine s’appliquant naturellement 
aux officiers et « Civil Service » aux postes les plus élevés de l’admi- 
nistration. Nous avons déjà vu que la noblesse entrait volontiers dans 
l’armée; elle: entre plutôt moins dans la marine, tandis que, dans la 
haute administration, les Affaires Etrangères ont toujours eu une répu- 
tation particulièrement aristocratique, Cependant, là même, la noblesse 
n’occupe les postes qu’en petit nombre. Le vrai problème, c’est de savoir 
dans quelle mesure ces professions sont réservées aux gentlemen. Tout 
d’abord, pour le peuple et les gens sans fortune, l’obstacle financier se 
dresse, puisque toute carrière libérale exige une préparation coûteuse 
laquelle présuppose une bonne instruction secondaire, et que, pour les 
médecins et les avocats, il se peut que les revenus, les premières années, 
soient médiocres ou même inexistants. Assurément, il y a des secours 
possibles. Le jeune homme sans fortune qui entre à l’Université est à 
même de préparer le concours du « Civil Service ». Il existe des fonds 
nombreux pour les étudiants en théologie nécessiteux. Dans les écoles 
militaires et navales, dans des cas spéciaux, on fait une réduction sur 
les frais de scolarité ; ces réductions, cependant, lorsqu'elles sont consen- 


… Certaines remarques intéressantes surgissent lorsque nous comparons 
les deux colonnes, Il est évident que la carrière politique est la voie qui 


la Chambre des Communes et plus de la moitié de ces derniers ont rempli 


de 25 p.c. et les carrières militaires ont un faible pourcentage, Chez ë 
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ties, s'appliquent non pas aux gens du peuple, mais aux membres de la 
gentry sans fortune et surtout aux fils de ceux qui sont déjà dans EC 
carrière. Il est vrai aussi que, dans l’armée et dans la marine, il existe, 


un apport faible, mais constant, d'officiers sortis du rang. Mais cet afflux, 


n’est pas assez important pour modifier le recrutement normal, sue 
en raison de ce que de pareilles promotions, sauf en cas de guerre, 
arrivent trop tard dans la carrière pour placer les deux groupes sur. 
un plan d'égalité. Il est intéressant de noter que le système re 
nouveau par lequel on choisit tous les ans dans le rang plusieurs jeunes” 
gens, peu de temps après leur engagement, pour former des officiers, 
aux frais da l'Etat, s’est écarté de son but véritable; les fils de famille. 
y voient une façon économique d’entrer dans l’armée, Ils courent le risque 
de rester dans le rang, mais le fait qu’ils sont prêts à affronter ce risque, 
fait supposer qu’un gentleman de bonne prestance et d'intelligence 
moyenne est à peu près certain d’être choisi de préférence à un enfant” 
du peuple également doué. Le mêmé avantage existe chaque fois que 
l’admission à une carrière dépend en grande partie de l’impréssion per 
sonnelle: c’est le cas du « Civil Service ». Les autorités chargées du choix" 
ont conscience de chercher simplement le candidat le mieux fait pour 
le poste. Maïs elles penchent inconsciemment — toutes choses égales 

d’ailleurs — vers le type du gentleman, produit de familles de gentle- 

men et d’écoles de gentlemen. L’obstacle n’est. pas de nature à empêcher 

absolument un fils d'ouvriers d’entrer dans le « Civil Service ». C’est, 
cependant, là un sérieux handicap. Lorsque nous voyons que, dans les 

années 1925-1929, sur les 408 admis au « Civil Service », 385 venaient 
d'Oxford et de Cambridge, nous n’en inférons pas qu’ils aient réussi. 
parce qu’ils étaient gentlemen, mais plutôt que les sujets d'examens 

étaient tels que les anciennes universités « gentilhommières » y préparent 

le mieux. 

Dans le domaine de la politique, où le choix du peuple remplace les 
examens, l'avantage du gentleman reste grand dans les anciens partis; 
il est naturellement faible, mais non négligeable, chez les travaillistes: 
Dans ce domaine, au reste bien plus que pour les carrières libérales, les 
différences de rang au sein même de la grande classe de gentlemen sont 
notables, La séduction d’un grand nom, bien qu’elle s’affaiblisse, n’a 
pas perdu son action sur les électeurs et le prestige de l’aristocratie n’a 
pas cessé d’influencer le choix des membres du Cabinet. En 1900, 
149 membres des Communes, sur un total de 670, étaient fils de familles 
titrées. En 1928, le chiffre était tombé à 91 sur un total de 608, ce qui 
est encore une proportion considérable. Dans la période 1906-1916, 
25 membres du Cabinet sur 51 étaient d’origine noble (baronnets inclus). 
En 1917-1924, période qui comprend un Ministère travailliste, le chiffre 
a été de 14 sur 52. Fait plus intéressant encore: dans cette première 
période, 17 des membres du Cabinet étaient d’anciens élèves d'Eton où 
d'Harrow. On a fait remarquer aussi que les aristocrates entrent au 
Cabinet beaucoup plus jeunes — 10 ans en moyenne — que les bour- 
geoïis. Enfin, dans le commerce et l’industrie, l’influence directe de la 
famille, une bonne instruction et un diplôme universitaire sont des atouts, 
mais il est douteux que la naissance, privée de ces avantages — qui 


l’accompagnent souvent, d’ailleurs — compte pour beaucoup » (pp. 250- 
253). 


» 


‘3 Le chômage de la jeunesse intel- 
2 : lectuelle diplômée. 


trouvent des emplois, écrit Rozann Werz, docteur en droit, dans son 
étude concernant Le chômage de la jeunesse intellectuelle diplômée 
. (Paris, Recueil Sirey, 1937, 336 p., 30 fr.) est une question qui préoc- 
cupe le monde depuis des générations déjà. « Quand le prince de Bis- 
 marck, rapporte M. HeNr1 BÉRENGER, fit entendre pour la première fois 
. cette alliance de mots: le prolétariat du bachelier, l’on fut bien près 
- de n’y admirer qu’une boutade du terrible ironiste. » 


« Aujourd’hui (et M. Henrr BÉRENGER écrivait ces lignes en 1898) 
c’est le prolétariat des licenciés et même des agrégés qu’il faudrait dire. 
- 11 n’est plus en France ni en Allemagne des grades universitaires, si 
- élevés qu’ils soient, qui mettent à l’abri de la misère, ou tout au moins 
de la gêne, plus torturante encore que la misère. » 

« Sur ces mots un siècle s’achevait, un siècle nouveau, des misères 
| nouvelles allaient naître. L'industrie produisit en série, ayant de jour 
. en jour un besoin plus grand d'ingénieurs, d'avocats, de comptables; les 
 anphitéâtres et les laboratoires des universités et des grandes écoles 
. bourdonnèrent de ces foules de jeunes gens impatients de vivre et qui 

allaient être lancés dans une lutte plus meurtrière encore. 

Aujourd’hui, la frénésie d’après-guerre passée, les stocks à écouler 
n’ont besoin ni de bureaux d'étude ni de contentieux, l’ère de prospérité 
s’est effacée comme un mirage aux yeux de ceux qui, parés de lettres 
et de sciences, croyaient en conquérir les charmes. 

Les universités et les grandes écoles ne sont plus que d’immenses mai- 
sons d'illusions, leurs jeunes diplômés vont de portes en portes, de 
déchéance en déchéance, rejoindre la masse des prolétaires. Des doc- 
teurs en droit cherchent des travaux de copie, des licenciés ès lettres 
souhaitent donner quelques problématiques leçons, tandis que les ingé- 
nieurs électriciens et chimistes n’espèrent qu’une caisse de chômage 
secourable. 

Dans la lutte pour la vie, l’instruction et les diplômes sont des armes 
qui n’assurent plus que la défaite de leurs détenteurs. On avait cru 
résoudre par les études deux problèmes, à la fois celui du devenir spiri- 
tuel et celui du devenir matériel; la solution du premier devait assurer 
celle du second, mais s’il est pour les problèmes mathématiques des solu- 
tions éternellement justes, il n’en est pas de même pour les problèmes 
où les données changent à chaque instant (pp. 1-2). 


Signification du terme « étudiant ». 


_ Wir rappelle que le terme « d'étudiant » à la suite de l’enquête 
sur le surpeuplement des universités organisée par l’Entente Univer- 
sitaire Internationale (E. U. I.), en septembre 1933, à Genève, « de- 
vait être réservé à toute personne admise à fréquenter des institutions 
d'enseignement supérieur, c’est-à-dire les établissements dans lesquels 
l’enseignement poursuit le double but de promouvoir l’avancement des 
sciences et fournir une préparation professionnelle, et à titre indicatif 
un critère de « l'étudiant » pourrait être trouvé dans les pays où ces 
examents existent par la nécessité d’avoir subi avec succès les épreuves 
concernant les études secondaires telles que le baccalauréat, l’examen de 
maturité ou un examen équivalent ». 


Savoir si les diplômés des établissements d'enseignement supérieur 
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 « L'étudiant » est donc l'élève d’un enseignement supérieur dont 1 
but est à la fois de promouvoir l’avancement des sciences et de donner 
une préparation professionnelle, Le signe primaire caractérisant l’étu- 
 diant est le diplôme concernant les études universitaires. nue 

« Une telle définition, remarque Weiz, soulève au premier abord deux 
= observations, deux problèmes, que le professeur VINCENZO CASTRELLI à 
Ÿ traitées dans « La Statistique Universitaire ». | 
La première question est de savoir quels sont les établissements dont, 
les élèves peuvent être considérés comme des étudiants. La deuxièm 2 
_ a trait à la détermination des étudiants parmi ceux qui fréquentent les, 
cours de ces établissements, Ces deux questions seront reprises lorsque 
nous traiterons de la statistique universitaire, mais d’ores et déjà nous” 
D _ possédons un critère pour résoudre la première question « établissement 

Be poursuivant le double but de promouvoir l’avancement des sciences et 
$ fournir une préparation professionnelle ». Nous sommes surtout atta-n 
AC chés à la première proposition, « promouvoir l’avancement des sciences, 
de Ds n'est-ce pas définir la valeur intellectuelle de l’enseignement. Les li= 

re mites de l’enseignement supérieur sont déterminés par son caractère, 
intellectuel qui le différencie des enseignements généraux primaires OU» 

secondaires et de l’enseignement professionnel ou technique. à 

Sans entrer plus avant dans le détail, réservant cette matière au. 
chapitre de la statistique, nous pouvons cependant classer les universités 
et les grandes écoles dans l’enseignement supérieur, que l’on soit en 
présence d’établissements publics ou d’établissements privés. Fe 

Il faut se demander maintenant si les diverses personnes suivant les 

cours des universités et des grandes écoles sont toutes des étudiants. Il 
y a lieu de procéder à un classement et c’est justement ce classement. 
qui, lui aussi, ressort de la statistique; dès maintenant qu’il soit établi. 
que la qualification d'étudiant doit être réservée aux élèves régulière- 
ment inscrits et suivant les Cours principaux des universités et grandes. 
écoles, les amateurs, les auditeurs libres, les « part time students », 
« fuoricorso », « no official », devant être en général exclus. 

La définition de « l’étudiant » donnée par l'E. U. I. de valeur inter- 
nationale nous satisfait, déclare WEILz, parce qu’elle répond à l’idée con. 
tenue dans le terme intellectuel employé dans le « chômage de la jeu-. 
| nesse intellectuelle diplômée ». 


ss 
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| k Qu'est-ce qu’un « intellectuel »?2 
f « Qu'est-ce donc qu’un intellectuel? L’intellectuel est, dit LAROUSSE, 
à ;" june personne qui s'occupe par goût ou par profession des choses de l’es- 
si /1 # prit, c’est celui qui emploie ax plus haut point son intelligence à con- 
| \ / # naître, à comprendre. Un intellectuel ne se limite pas à éprouver des 
\# sentiments, des désirs, des émotions, à prendre des décisions, un intel- 
lectuel ne se limite pas à des états purement subjectifs, mais il perçoit, . 
se remémore, porte des jugements, il se complaît dans les états représen- 
L tatifs, il vise à l’objectivité, il recherche la vérité. Cette vérité a une: 
valeur sans doute relative, elle est à la grandeur de la pierre de touche 
utilisée, c'est-à-dire de la logique, non pas de la logique formelle, géné- 
rale et absolue, mais d’une logique spéciale à chaque science et adaptée. 
à l’état de développement de cette science. | 
Rechercher la vérité telle que nous l’entendons n’est-ce pas promou- 
voir l’avancement des sciences et les jeunes intellectuels dont nous dési-. 
rons analyser les difficultés d’emploi sont bien les étudiants d'hier, si 
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près ou de loin, ont pour but le développement des sciences, et ainsi 
notre définition de l’intellectuel et la définition de l’étudiant citées: 
précédemment sont conjointes comme les faits qu’elles représentent. 


_ Partant de telles bases, remarque Weïz, la classification des intel 
lectuels, de ceux qui recherchent la vérité scientifique ne peut être 
autre que la classification des sciences mêmes, et les études qui sont. 
offertes aux étudiants par les établissements d'enseignement sont elles. 
aussi réparties tout naturellement, la question de culture générale mise 
à part, suivant les branches et les classifications, et nous remarquons à 
nouveau que ce devenir intellectuel ne peut se superposer au devenir 
social et matériel dont le terrain est le travail et dont les voies sont 
celles de la division du travail social. 


| Qui doit-on classer parmi les intellectuels: exclusion des artistes, des 
élèves de l’enseignement général, professionnel ow technique? Si nous. 
savons ce que sont les intellectuels et comment les classer, nous ne sa— 
ons pas encore qui ils sont. Certes, il est facile de proclamer intellec-. 
tuels ceux qui hier étudiaient les sciences, la médecine, les lettres, car 
dans chacune de ces branches, de la physique à la psychologie, de l’ana- 
tomie à la phylologie, règne l’esprit de recherche de la vérité scienti-- 
fique qui fait l’intellectuel. Maïs que dire des artistes, du peintre ou du. 
compositeur de musique? Ceux-ci recherchent une émotion, qu’ils s’effor- 
cent de transmettre par l’intermédiaire de leur œuvres. La vérité pour 
eux est celle du sentiment. Dès lors, ils n’analysent pas les choses selon 
des principes simples, suivant des schémas, suivant des lois, ils conçoi-- 
vent directement des choses compliquées, alors que l’esprit scientifique 
ne conçoit que le simple. Pour cette raison nous exclurons les artistes. 
des intellectuels dont nous traitons les difficultés d'emploi. 


s 


Mie LHOUMEAU, s’en tenant à une vague notion du terme « intel- 

lectuel » classe les artistes parmi les intellectuels. M. Rosrer s’intéres-- 
sant à tous les universitaires apporte par là même ses soins aux diffi-- 
cultés des artistes. La C. I. T. I. et la Coopération Intellectuelle de la 
S. D. N. adoptent les artistes, mais le plus souvent parce que univer-- 
sitaires. » . 
_ Werz a préféré les exclure et s’en tenir aux jeunes gens spécifique-- 
ment intellectuels parce que les artistes sont souvent hostiles à une assi- 
milation avec les professions libérales, et préfèrent une assimilation avec- 
les travailleurs manuels afin de bénéficier des lois sociales existantes. 
« Par ailleurs, et sans nous attarder à la partie manuelle entrant dans 
le travail de l’artiste, il est difficile de traiter les artistes d’un point de: 
vue général alors que chez eux tout n’est que différences, tout n’est. 
qu’originalité. Les difficultés de classement qui tiennent du fait que cer- 
tains jeunes gens, architectes par exemple, sont à la fois artistes et in- 
tellectuels, ne peuvent être résolues à notre sens que par des confé- 
rences internationales bien préparées qui, mieux que des critères discu- 
tés sont aptes à garnir des classifications et qui serviront en premier 
lieu dans les matières statistiques dont l’ampleur internationale est à. 
souhaiter. 

La difficulté de savoir quels sont les établissements d’enseignement:. 
supérieur qui ont pour but de promouvoir l'avancement des sciences 
s’est déjà présentée à nous. La frontière entre les intellectuels d’une: 
part, et les autres enseignements d’autre part, peut être trouvée dans le: 


se réfère à la définition de l’ébudiant. Les jeunes gens que nous *. 
lons _intellectuels au sens vrai du mot, s'ils ne sont pas tous des. 
aies créateurs, appartenaient, hier encore, à des enseignements qui, de 
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de promouvor l'avancement des sciences; les enseignements p 
nels tendent seulement à conférer à leurs élèves une simple pratiqu 


= 


« Intellectuel » et « travailleur in 
teilectuel ». : 


Er __ Werx explique encore qu’il ne faut pas confondre « intellectuel » ay 
Ven « travailleur intellectuel ». « Ces intellectuels ex-étudiants, âgés en gér 
néral suivant les pays et les études de 19 à 29 ans environ, dotés de 
diplômes ou de titres tels que celui d’ancien élève de telle école, ne 
doivent pas être confondus sur le plan du travail avec les travaille à 
intellectuels dont la C. I. T. I., lors de son congrès, à Paris, en 1927, 
donnait la définition suivante: « un travailleur intellectuel est celui 
qui tire ses moyens d'existence du travail dans lequel l’effort de l'esprit 
avec ce qu’il comporte d'initiative 6t de personnalité, prédomine habi. 
tuellement sur l'effort physique »; définition heureuse qui a l’énormes 
avantage de distinguer d’une part le travailleur de l’amateur puisque 
les termes « moyens d’existence » sont précisés, d'autre part le tra 
vailleur intellectuel du travailleur manuel « l’effort de l’esprit prédo- 
mine habituellement sur l’effort physique ». Les travailleurs intellectuelsu 
ne sont pas tous des intellectuels, tous ne se sont pas livrés à des études 
de haute spéculation scientifique, mais nos étudiants d’hier seront des 
main, en général, des travailleurs intellectuels, même lorsque leur effort” 
manuel a en apparence une prédominance sur l'effort intellectuel comme 
dans le travail du chirurgien ou du dentiste » (pp. 20-26). À 
Werz se livre dans cet ouvrage à une étude par discipline de la popu- 
lation universitaire: études médicales (le nombre des médecins en France. 
n’est pas excessif), études pharmaceutiques, études juridiques (les dé- 
bouchés offerts aux docteurs en droit ne sont pas restreints), études 
scientifiques et littéraires. à 
Essayant de trouver des éléments de solution propres à tous ces pro-. 
blèmes, WEïz expose ce qui, à son point de vue, constitue les remèdes: 
« Tout d’abord, dit-il, il nous faut proposer des bases solides et ce. 
sera la question de la statistique. 
Puis nous montrerons qu’une adaptation nouvelle devrait être donnée 
à l’enseignement, ensuite nous étudierons les réglementations dont il. 
faudrait encadrer les questions de main-d'œuvre; nous traiterons à ce. 
sujet les questions de l’âge, du sexe, de la nationalité. Ensuite nous. 
entreprendront la réglementation des professions, débouchés, protections 
de titres, cumuls, stages, contrats collectifs. Puis nous traiterons de. 
l'orientation professionnelle et nous suggérerons enfin des mesures de à 
secours, travaux exceptionnels, prévoyance » (pp. 167-168). 


L 


Nombre des vagabonds et composi- 
tion de leur groupe en Allemagne. 


Depuis 1934, il est procédé chaque année, en Allemagne, à un recense- 
ment des vagabonds (Wanderer) qui, au cours d’une nuit déterminée 
ont été hébergés dans des établissements d’assistance, des auberges des 
hôpitaux, des prisons, etc. Cette année-ci le recensement a eu lieu, 
sans avis préalable, en vue d’empêcher les fuites, dans la nuit du 5 au 
6 février. Mme Hrppe EtseRHARDT analyse les résultats de ce recense-. 
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ment dans un article de la Soziale Praxis du 18 juin 1937, intitulé: 
Die Wanderer auf den deutschen Landstrassen. Ce recensement, explique 
_Mrne EISERHARDT, a pour objet de savoir quelle est l’importance de la 
population non sédentaire, comment elle se loge ét comment elle est 
1 composée en ce qui concerne l’âge et les professions. Les résultats de ces 
. relevés ont montré qu’il y à une partie importante de la population 
| allemande qui vit sans être incorporée dans la communauté populaire, 
. qui mène une existence improductive, c’est-à-dire aux frais de ceux qui 
travaillent. A la longue, les changements qu’introduisent les mesures 
d’assistance-chômage et de bienfaisance devaient apparaître. C’est pour- 
quoi la statistique présente des difficultés du fait qu’il y a des régimes 
différents applicables aux ambulants suivant les régions et que ces 
gens évitent naturellement celles où le régime est plus sévère. 
Aussi, si le nombre total des ambulants a passé de 29.457 (1935) à 
25.193 (1937), cela ne signifie pas qu’ils disparaissent peu à peu. Ce recul 
doit être attribué aux mesures prises par certains Etats, notamment en 
matière d'éducation et de placement. Le travail est rendu difficile faute 
_ d’une réglementation générale pour le Reich. Quoi qu’il en soit, les 
chiffres du recensement montrent qu’il y avait en 1937, des ambulants en 
règle, logés dans des institutions spéciales, au nombre de 10.060 
39,4 p. c.), des ambulants en règle logés dans des colonies ouvrières et 
des centres de migrants (Wanderheime), au nombre de 5.452 (21,3 p. c.), 
des ambulants qui n'étaient pas en règle, trouvés sur les routes au nom- 
bre de 8.000 (31,2 p. c.); dans des hôpitaux, au nombre de 556 (2,1 p. c.); 
en prison au nombre de 1.452 (6 p. c.) Laissant de côté ce que l’auteur 
dit des mesures prises ou omises dans les différents Etats, pour remé- 
 dier au mal, nous constaterons-en ce qui concerne les âges, que la dimi- 
nution des vagabonds de moins de 30 ans est bien marqnée. En ce qui 
concerne la politique future à leur égard, il importe surtout de 
savoir, quelle eët la proportion des vieux ambulants, surtout de ceux 
de plus de 50 ans, qu’il est toujours difficile de replacer dans un tra- 
vail permanent. La moyenne des ambulants de cette catégorie, pour le 
Reich, est de 30,6 p. c. mais ce nombre est plus élevé dans les Etats qui 
s'efforcent de faire entrer rapidement les jeunes ambulants dans un 
service et qui gardent les vieux (par exemple 33,7 p. c. dans le Hano- 
vre, 48 p. c. dans le Wurtemberg). Représentent un problème particu- 
lier, les ambulants de plus de 65 ans qui vagabondent depuis des années 
et sont par là même dépourvus de carnets de travail. Il y a parmi eux 
des ouvriers qualifiés dont on a aujourd’hui besoin, mais il est impossi- 
ble de les confier à des bureaux de placement, puisqu'ils n’ont plus de 
carnet. 

En ce qui concerne les professions, le nombre des vagabonds qui a le 
plus diminué est celui des artisans (de 24 p. c.), puis viennent les ou- 
wriers agricoles, qui ont diminué de 17,8 p. c. En troisième lieu, il y a 
les ouvriers industriels, qui ont diminué de 16,3 p. c. Dans les relevés 
précédents, c’étaient les artisans ambulants qui représentaient le groupe 
le plus élevé, aujourd’hui c’est le groupe des ouvriers non qualifiés et des 
journaliers qui est le plus nombreux. On constatera par là, avec plaisir, 
dit Mme ErserHARDT, que les mesures prises en ces dernières années pour 
le placement ont profité à la partie mobile de la population allemande 
et soulagé surtout les institutions d’assistance, Si 30.000 personnes va- 
gabondent encore sur les routes allemandes, et vivent de mendicité eb de 
vol, ce n’est pourtant pas un mal sans remède, observe encore M Er 
eenmaArpr. Mais un résultat sérieux ne pourra être obtenu qu’en trans- 
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_ service des migrations intérieures (Wanderdienst), qui réglementera : | 
_ migrations en tant qu’elles sont nécessaires à la recherche du travail: 


2 


ce service participera aussi au placement par la préparation au travail, s 
enfin il mettra fin au vagabondage désordonné et à la mendicité. Toute- 11 


fois pour donner de bons résultats, pareille réglementation devra avoir 
lieu, non plus par Etats, mais pour tout le Reich. La 
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La situation des Nègres aux Etats- È 


Unis. ue 


B. ScaræKxe, docteur en philosophie orientale de l'Université de U 
Leyde, attaché au bureau des affaires indigènes des Indes néerlandaises \ 


pendant 18 ans, directeur du Musée de Batavia, professeur de sociologie À: 
E 


à l’Université de Batavia, secrétaire de l’enseignement et des cultes des » 


Indes orientales néerlandaises, a étudié, ensuite de l’invitation qui lui. 
en avait été faite par le Fonds Julius Rosenwald, la condition des 


sont consignés dans un volume intitulé Alien Americans. À study of race 
relations (New-York, The Viking Press, 1936, 208 p.). Cet ouvrage 


nègres et autres étrangers aux Etats-Unis. Les résultats de ses étndes 
4 


comprend sept chapitres: 1. Les Chinois en Californie. 2. Les Japonais 
en Californie. 3. Mexicains et Indiens. 4. L’Amérique et les étrangers. … 
5. Le Sud et les nègres. 6. L'éducation des nègres. 7. Préjugés en 
progrès. Une note concernant l’immigration des Philippins termine le … 


volume. 
En ce qui concerne les nègres, SOHRIEKE explique que les préjugés de 


% 


l’époque coloniale n’ont pas cessé d’agir contre eux, surtout dans le … 


Sud, où il s’agit toujours de « tenir le nègre à sa place », c’est-à-dire au 
bas de l’échelle sociale. Il ne peut espérer aucune ascension. Quelle que 


soit sa diligence, il arrive rapidement aux limites du progrès. S'il par-. 


vient quand même à s'élever, il doit s'abstenir de se mettre en évi- 


dence. Sa maison, son automobile, peuvent ne pas être des choses agréa- 
bles aux blancs. Il ne peut accéder à la terre, à moins d’avoir le patro- 
nage d’un blanc et de devenir « acceptable », c’est-à-dire de faire preuve 


. de la plus grande servilité vis-à-vis des blancs. Il vit dans un sentiment 


perpétuel d’infériorité, etc. Les Américains ont fini par mettre les 
étrangers qui sont venus s’installer chez eux sur un pied d'égalité, maïs, 
en ce qui concerne les nègres, les relations sont « pétrifiées » (p. 192). 
Peut-être le développement dans le Sud d’une nouvelle classe de paysans, 
d’une nouvelle vie rurale où chacun pourra jouer son rôle, permettra- 
t-il de briser le charme de la légende des plantations. (p. 194). ; 


Bibliographie, pp. 197-208. 


Sommaire bibliographique. 


Les problèmes de la population 


Hauser, Henri. — Questions de population. (Revue des Etudes coopératives, avril- 
juin 1937.) 

Bohac, Ant. — Rythme hebdomadaire et cycle annuel des naissances. (En tchèque.) 
(Revue statistique tchécoslovaque, juin 1937.) 

Keyser, Erich. — Die Erforschung der deutschen Bevôlkerungsgeschichte im Jahre 
1936. (Vierteljahrschr. für Soz.. und Wiritsch.-Geschichte, 1937, H. 2, Bd. 30.) 

Die Bewegung der Bevülkerung in den J'ahren 1932, 1933 und 1934. Die Ursachen der 


befälle in den Jahren 1932, 1933 und 193 
d Statistik, 1937, 301 p., 14 Mk.) : 
Pohlen, Kurt. — Genetische und Koordinationsverhältnisse in der Bevülkerungs- 
atistik. Zur Berechnung von Sterblichkeits. und Heiratsziffern. (Deutsch. Stat. Zen- : 
ralbl., 1937, H. 2.) à FR 
;  Mikosch, Lambert. — Stirbé unser Volk? Der Geburtenrückgang in Oesterreich und 
ne Folgen. (Klagenfurt, Kleinmayr, 1937, 47 p., 1,80 S.) 

Charles, Enid. — Differential fertility. (Sociolog. Review, July 1937.) 

The Economics of Population. II. Old Age Creeps On. (The Economist, July 17, 
937.) 

+ Henderson, H. D. — Economic consequences and problems. (Sociolog. Review, July 
937.) Ë 

MeCleary, G. EF. — British racial decline. (Forinightly, March 1937.) 
* Report on an investigation into material mortality. England. (London, Stationery 
)ff., 1937, 5 s. 6 d.) 
+ Report of the Ministry of health on maternal mortality in Wales. (London, Sta- 5 
ionery Off., 1937, 2 8, 6 d.) : 70 
- Kuczynski, R. R. — The White Population of the Empire. (Sociolog. Review, July 
F Edge, P. Granville. — The Demography of British Colonial Possessions : a note on : er 
he Assembly and Interpretation of Data (With discussion). (Journal Royal Stat. Soc., CARE 
937, PY2) ; 
|__ Bonger, W. A. — Nog eens : De stand van het bevolkingsvraagstuk in Nederland. 
Mensch en Maatschanpij, 15 Meï 1937.) 
- Stuart, C. A. Verrijn. — Glossen in verband met het bevolkingsvraagstuk. De Eco- 
omist, Juli-Aug. 1937.) 

Dercksen, J. B. D. — De analyse van het sterftecijfer. (Economist, Juni 1937.) 

Vart folk i statistikens ljus (notre peuple à la lumière de la statistique. Natalité 
aible, manque de femmes à la campagne.) (Landkommunernas Tidskrift (Stockholm), 
937, n° 4.) : 

Baker, O. E. — The future population prospect. (Rural Sociology, June 1937.) 

Uyeda, Teijiro. — Bevôlkerungsfrage und Wirtschaft im gegenwärtigen Japan. 


Weltwirisch. Arch., Juli 1937.) So e 
Willcox, W. F. — The population of China and its modern increase. (Revue de 


Institut international de Statistique, 1937, n° 1.) 


4. (Berlin, Verl. für Sozialpolitik, Wirtsch. 


Les migrations 
Sekera, Vaslav. — Les migrations dans les grandes villes pendant la crise mon- 
jale. (Revue statistique tchécoslovaque (en tchèque), 1937.) , : 
Eiserhardt, Hilde. — Die Wanderer auf den deutschen Landstrassen. (Soziale Prazis, 


3. Juni 1937.) re ; 
Carr-Saunders, A. M. — Migration movements to and from the British Isles. (Socio- 


1g. Review, July 1937.) e s- et 
Bunle, Henri. — Les provinciaux à Paris, en 1931. (Répartition des recensés d’après 


ur lieu de naissance.) (Bulletin Statistique générale de la France, avril 1937.) 
Wlocevski. — L'établissement des Polonais en France. (Paris, Libr. Polonaise, 1937, 


) Fr.) ; : 
Lively, C. E. — Spatial mobility of the rural population with respect to local areas. 


American Journal of Sociology, July 1937.) 


Politique démographique 


Davis, Kingsley. — Reproductive institutions and the pressure for population. 
ociolog. Review, July 1937.) ; o 
| Hubback, Eva M. — Family allowances in relation to population problems. (Socio- 
g. Review, July 1937.) 


Luzzatto-Fegiz, Pierpaolo. — La politica demografica del fascisme. (4nnali di 


onomia, 1937.) 


Niveaux de vie et milieux sociaux 
i'iore, U. — La popolazione economicamente passiva. Contributo ad une 
_ dell'eguaglianza economica. (Bologna, Zanichelli, 1937, 115 e. 12 L.) = 
E Clark, Colin. — National income and outlay. (N. Y., Macmillan, 1937, 323 L 
4,50 Doll) 
© Clark, Colin. — National Income at its Climax. (Fconomic Journal, June 1937.) 
7 j Second industrial Survey of South-Wales. 3 v. (Cardiff, University Press, 1937.) % 
2 Sinclair, Robert. — Metropolitan man; the future of the English. (London, À 4 
“e & Unwin, 1937, 366 p.) 

Schneider, Wilh. Ludwig. — Bevôlkerungsbewegung und Wirtschaftegestalin 1 7 
(München, Diss., 1936, VIII, 98 D.) 
; . Pfannschmidt, Martin. — Die Industriesiedlung in Berlin und in der Mark San. 

Re denburg. Ihre Entwicklung vom Absolutismus bis zur Gegenwart und ihre zukünftigen 
Mr 2 Entvwicklungsmôglichkeiten. (Stuttgart, Kohlhammer, 1937, XII, 128 p., 12 Mk.) 4 
dr © Lehmann, K. — Gehalt und Kinderzahl bei mittleren und hôheren Beamten. 
(München, Lehmann, 1937, 475 p.) è 
Siemering, Hertha. — Deutschlands Jugend in Bevôlkerung und Wirtschaft. Eine 
statistische Untersuchung. (Berlin, Junker & Dünnhaupt, 1937, IX, 466 p.; 12 Mk.) 
À © Japan : Die Lage der Dorfwirtschaft. I. (Wirtschaftsdienst, 16. Juli 1937.) \ 
Me, : Knuvelder, Louis. — Verkromende jeugd. Een industrie en sociaalpedagogisch 4 
(Oisterwiik, « De Kruisbloem », 1937, 64 p., 45 c.) 
Brand, W. — Eindhoven. Sociografie van de lichtstad, (Amsterdam, Emmering, 
| 1937, 118 p., 2 Flor.) 
ER ‘ Arensberg, Conrad M. — The Irish countryman; an anthropological study. (N. ra 
. Macmillan, 1937, 227 p., 3 Doll.) 
ne Rathkopf, Charles A., and Arden H. — Zoning and planning in New York State. 
(N. Y., Grosby Press, 1937, 415 p., 7,50 Doll.) à 
Dollard, John. — Caste and class in a southern tewn. (New Haven, Conn. Yale, 
1937, 502 p., 3,50 Doll.) 
Miller, G. E. — Shanghai, the paradise of adventurers. (N. Y., Orsay Pub. House, 
1937, 307 p., 3,50 Doll.) 
Ishü, Ryoichi. — Pcpulation pressure and economic life in Japan. (London, Kiss 
1937, 259 p., 12/6 8.) 
Neurath, Otto. — Inventory of the Standard of Living. (Zeitschrift für Sozialjorsch., 
1937, H, 1.) 
Hostelet, G. — Programme d’études comparées des budgets familiaux. Ses diffi- 
cultés actuelles, (Revue Institut international de Statistique, 1937, no 1.) 
Troisième publication provisoire de quelques résultats de l’enquête sur le coût de Fe 
vie instituée par le Bureau central de Statistique dans les périodes 29 juin 1935-26 juin 
1536 et 28 septembre 1935-25 septembre 1936. Comptes de ménage de 278 ouvriers manuels” 
et de 206 ouvriers intellectuels. (Maandschrift van het Centraal Bureau voor de Statis- 
tiek, 30 Juni 1937.) 
Ohlbrecht, Günther. — Zur Lebenshaltung der Angestellten.  (Soziale Praxis, 2. Jui 
1937.) 
Walter, Toni. — Die Frau im ländlichen Industriearbeiterhaushalt. (Soziale Prais, 
16. Juli 1937.) 
Huishoudrekeningen van 73 boerengezinnen (Maandschrift van het Centraal Buell 
voor de Statistiek, 31 Mei 1937.) 
Enquête sur le coût de la vie dans les ménages au Danemark. (Sociala Meddelande 
(Stockholm), 1937, n° 5, en suédois.) 
Gilboy, Elizabeth W. — Unemployed : income and expenditure. (Amertonn Econ. 
Review, June 1937.) 
Money disbursements of families of Negro wage earners and clerical workers in 
Richmond, Birmingham and New Orleans. (Monthly Labor Review, April 1937.) 
Moscoso, À. — Alimentaçao do trabalhador nacional. (L'alimentation des ouvriers 
brésiliens.) (Boletim do Ministerio do Trabalho, Industria e Commercia, Rio de Janeiro, 
déc. 1936, p. 104; janv, 1937, p. 107; févr. 1937, p. 114.) 
Cost of living of working-class families in Bogotà, Colombia. (Monthly Labor. 
Review, Febr. 1937.) 
Expenditures for food and housing by urban families in Chile. (Monthly Labor. 
Review, Febr. 1937.) 


— A CN TEEN du marché de la viande à Strasbo a 
économique, 30 avril 1937.) ve u 


Murray, K. À. H. — Milk Consumption, (University of Oxford, Agricultural Eco Eh 


es Research Institute. 1937, 2 8. 6 d.) 

B. I. T. — L'amélioration du standard alimentaire et l’action coopérative. La déf 
du contrôle des denrées. L'éducation des producteurs et. dés RORFORAREE 

iris, Pedone, 1937, 72 p., 7,50 Fr.) 


. Cakitova, Peic et l'odzinkovarieglova. — Essai d'établissement d’un type de régime . 
cnieire pour une famille ouvrière. (Travaux de l’Institut d'Hygiène publique de ! 


L Etat tchécoslovaque, 1936, no 3.) 


Pozerski, de Pomiane. — L’hygiène alimentaire et l’éducation populaire. Œuttin. 


e la Société scientifique d'Hygiène alimentaire, 1937, nos 3-4.) 
Diet of rural families in Italy, 1931-1932. (Monthly Labor Review, Febr. 1937.) 


Hygiène sociale 
Empire Social Hygiene Yearbook, 1937. (London, The British Social Hygiene Coun- 
, 1937, 15 5.) 


{ Wanters, À. — « La santé SD et l’avenir du pays ». (Bulletir du Comité cen- 
rai industriel de Belgique, 7 juillet 1937.) 


Edstroem, G. — Reumatismens sociala betycelse. (La signification sociale du rhu- lé 


ruatisme.) (Folkpensionering, 1937, no 83.) 
_! Ruyer, R. — Une législation eugéniste. (Revue de Métaphysique et de Morale, 
juillet 1937.) } 


.  Rodewald. -— Entmannung und Entmannugsuntersuchungen. (Monatsschrift für 
Kriminalbiologie, 1937, n° 1.) 

Drogendijk, A. C. — Het sterilisatievraagstuk. (Kampen, Kok, 1937, 131 p. 
,50 Flor.) à 


Criminologie 


Topping, C. W. — The engineering approach to the delinquent and the criminal. 


(Sociol.: and Soc. Resecrch, March-Apr. 1937.) 

Hirsch, Nathaniel, D. M. — Dynamic causes of juvenile crime. (Cambridge, Mass. 
Sci-Art Publishers, 1937, 250 p., 3,25 Doll.) 

Olbermann, Albert. — Kriminalität des slternden Menschen. (Bonn, Thèse, 1936, 
77 D.) 

Gemelli, A. — Metcdi, compiti e limiti della psicologia nello studio o nella preven- 
zione della delinquenza. (Milano, Vita e pensiero, 1937, 155 p., 12 L.) 

Kempe, G. Th. — Ken vergelijkend onderzoek naar de criminaliteit in de gemeente 
Amsterdam en het arrondissement Utrecht over de jaren 1923-1927. I. (Mensch en 
Maatschaprnij, 15 Juli 1937.) 

Auerhan, J. — Résultats de la sntitique criminelle en 1931 considérés du point de 
vue anthropogéographique (en tchèque). (Revue statistique tchécoslovaque, juin 1937.). 

Cornil, Paul. — I’organisation de la rééducation morale et de la réadaptation 
sociale des délinquants. (Revue de Droit pénal et de Criminologie, avril 1937.) 

Vervaeck, Louis. — Existe-t-il un traitement du déséquilibre mental à réactions 
antisociales? (Revue de Droit pénal et de Criminologie, avril 1937.) 

McNamee, C. D. — Boarding Homes for Young Delinquents. (Survey, July 1937.) 

Geoghegan, J. Herbert. — Practicing the new penology. (Sociol. and Soc. Research, 
March-Apr. 1937.) 

Van Eck. — De bestrijding der misdaad in Duitschland onder het nationaal-socia- 
istisch regiem. (Tijdschrift voor Strafrecht, 1937, nr 1.) 

Delierrieux, À. —.De behandeling van de misdadige jeugd in België. (De Socialis- 


ische Gids, Juli-Aug. 1937.) 


> r 
Les nouvelles directions bhisto 
sociologiques de la pensée jur 
que. » 


Le Jhr. Dr J. J. von Scami, professeur à l'Université de Leyde, e 
l'auteur d’un ouvrage intitulé: Rechtsphilosophie: Een bijdrage tot ne 
zicht in het recht als maatschappelijk verschijnsel en de sociologische, 


rechtsidee (Antwerpen, De Sikkel, Kruishofstraat, 223, ?S Gravenhage, 
Belinfante, 1937, 195 p.) qui est divisé en deux grandes parties: 5 1 v 
la réalité politique et sociale (le droit et ses phénomènes : phénoménologie 
du droit; la conception scientifique de l’homme et son importance pour 
la pensée du droit et de l'Etat: phrénologie de l’Etat; influence des” 
transformations du phénomène de l’Etat sur la philosophie de l’Eta ñ 
essence des phénomènes juridiques; valeur sociale des différents phéno- 
mènes juridiques). — IT. Vers l’idée (l’idée du droit). * 
Dans ses développements, et après avoir exposé les différentes con- 
- ception du droit, von Scamip s’en tient surtout à l’idée du droit consi=" 
déré dans sa fonction sociale, Le droit est, dit-il, un phénomène social. 
et doit servir à la communauté. Il est donc impossible de le considérer 
comme reposant exclusivement sur la religion ou sur une philosophie 
abstraite, c’est-à-dire comme s’opposant à la vie, alors qu’il est une 
partie constituante de la vie, un phénomène vital: Le droit est la vie“ 
même, telle est la formule de ce courant d’idées, qui est l’école histo-» 
rique. De ce point de vue, on peut admettre que d’autres conceptions ont” 
pu diriger la pensée dans des directions différentes. On arrive ainsi 
une philosophie sociologique du droit, où l’histoire du droit et la philo- 
sophie du droit vont de pair (pp. XVI-XVII). # 
Ce qui nous frappe, en considérant les différentes formes dans les- 
quelles le droit se présente, c’est leur importance sociale limitée, leur 
hétérogénéité (ongelijksoortigheid) et leur position dépendante. Il y a 
eu incontestablement des périodes où l'unité du droit a été réaliséa. 
entièrement ou presque entièrement. On peut considérer comme telles les. 
époques du droit coutumier chez les peuples sauvages et celle où l’on 
reconnaissait à la législation napoléonienne une valeur légale souveraine. 
Cette dernière époque, précédée par celle du droit naturel, théorique, 
avait procuré à la science du droit une position éminente dans l’évo- 
lution de l'Etat et de la société. Mais ce temps est révolu. Il s’est créé. 
depuis, une anomalie théorique par le fait que l’esprit de la vie sociale. 
ayant pénétré l'esprit du droit, tous les juristes qui ont reçu une forma-. 
tion théorique en éprouvent l’influence, peu importe leur position, à tel 
point que cette influence à pénétré aussi dans la jurisprudence et dans 
la science du droit. | 
On peut parvenir à saisir la marche de ce processus par des recherches 
philosophies historiques et sociales, ce qui a été démontré dans l‘ou- 
vrage: Staatsrechtswetenschap en Sociologie et, aussi dans le présent 
ouvrage. [Il s’ensuit que la sience de la philosophie du droit devra 1om- 
pre radicalement, quoique sans heurts, avec la base traditionnelle, le 
raisonnement abstrait de la méthode mathématico-logique de la période 
de Grotrus à Kanr. Lorsque, après 1880, la période du positivisme 
dans la philosophie du droit eut pris fin, les recherches se dirigèrent 
dans diverses directions, celle de KanrT (STAMMLER), celle du droit na-- 
turel catholique (CATHREIN), celle de la doctrine générale du droit et de’ 
la politique (Rem et JELLINEK), mais c'était, ou bien un retour au 
passé, ou bien un effort qui, de même que la période révolue, ne. 


RC QUE 
vait plus, à la longue, s’accorder avec les nouvelles tendances. Il en 
autrement de la méthode universelle sociologico-historique. Celle-ci 
t partie de même qu’autrefois le rationnel au début de l’histoire 
moderne, du génie de la nouvelle tendance de l’esprit, celle de la raison 
historique, issue du grand changement spirituel qui est en train de se, 
réaliser dans notre civilisation. La période qui se termine est déjà 
regardée par la philosophie et la sociologie comme une période histo- 
ique, à laquelle, intellectuellement on n'appartient plus, DicrHey 
la considérait comme un phénomène historique; SomBarr, se plaçant au 
point de vue historico-social, en faisait autant pour la vie économique. 
… Dans ce livre nous avons agi pour le droit, de la même façon et dans 
l'esprit des sciences dites morales (geesteswetenschappen), auxquelles il 


Ia 


m 


de la nature (RrcKERT). 

Travaillant ainsi, nous avions conscience d'’éclaircir le passé plutôt 
que de fournir des données à l’avenir. Mais, c’est là une conséquence 
inévitable de la période de transition. Cette voie seule permet la conti- 
pute entre le passé et le présent en voie de transformation. Non pas le 
dernier mot, mais plutôt le premier, a été dit ici. Pour trouver le droit 
social, qui ne pourra se développer pour le bien de l’humanité que sous 
un régime de liberté et de tolérance absolue, autant spirituel que poli- 
tique et social, de la part de l'Eglise, de l'Etat et de la Société, dans 
ces temps où tout presque acquiert un caractère social, on appliquera 
l'adage : Scientia Vincere T'enebras (p. 193). 


Les transiormalions du droit de 
propriété depuis le droit romain : 
il est denenu un système de limi- 
tations (pour les propriétaires) et 
de prohibitions (pour les tiers). 


C’est un important ouvrage que celui que C. Remozp Noyrs a consa. 
cré à l’analyse du développement, de la substance et de l’arrangement 
du système de la propriété dans le droit moderne anglo-américain: The 
Institution of Property (New-York, Longmans Green Co; London, Hum- 
phrey Milford, 1936, 645 p., 25 sh.). En sus d’une introduction, l'ouvrage 
comprend sept chapitres: I, Organisation de l’ancienne société romaine. 
IT. Développement du système romain de propriété. III. Fondation du 
système anglais ou féodal de propriété. IV. Analyse juridique moderne 
de la propriété. Théorie légale. V. La propriété en droit américain 
moderne. La pratique légale. VI-VII. Substance et structure de la pro- 
briété moderne, ; 

L'analyse à laquelle Noyes s’est livré montre que le courant du droit 
romain n’a fourni qu’une petite partie du droit moderne et pratiquement 
joute la théorie moderne, tandis que le courant anglais a fourni la plus 
zrande partie du droit et peu de chose à la théorie (p. 413). Sans vouloir 
cruter ou réformer la loi en prenant pour base une théorie économique 
juelconque, l’auteur reconnaît que les relations financières que les 
ommes ont entre eux à l'égard des choses se règlent par le moyen de la 
tructure de la propriété et qu’il en a toujours été aïnsi. Pour compren- 
lre ces relations, il faut se rendre compte de cette structure, A l’ori- 
ine, cette structure à pu être simple, quoique sans _doute vague. Au- 
ourd’hui elle est extrêmement compliquée, mais aussi extrêmement pré- 
ise. Dans les sociétés modernes, il y a une triple organisation, trois prin- 


ne convient pas d’être enserrées dans le cadre et la logique des sciences 
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cipaux contrôles sociaux actionnés séparément par des groupes quel 
peu différents de chefs. Il y a l’organisation domestique ou famili 
_ l'organisation politique ou supra-familiale et l’organisation prie 
| ou propriété, avec son satellite récent, le travail, c’est-à-dire Vadmin 
_ftration des choses avec l'administration des hommes, qui en dérive. … | 
| Les sociétés occidentales sont donc généralement organisées sur les 
bases suivantes : à RS 
1. Domestique. Contrôle intra-familial. A graduellement diminué d’im- 
portance ; nr | ss Na 
2, Politique. C’est le contrôle supra-familial et inter-familial. Il a 
graduellement diminué d’importance, ayant été dépouillé de son auto- 
nomie politique et de ses fonctions économiques; EG LE 
8. Economique. A. Propriété. Les restes de l’organisation sociale inda 
| européenne sont devenus une institution légale (supra-familiale) et ont” 
toujours diminué d’étendue jusqu’à devenir un contrôle limité à des 
chjets matériels. B. Emploi. C’est le contrôle sur les activités économi à 
ques des hommes. Ce dernier développement est un dérivé de la pro 
priété (p. 422). ‘i 
Le système de la propriété individuelle, d’où est issue l’économie dite 
monétaire, est un développement comparativement récent. C’est unw 
système qui a entraîné une décentralisation du contrôle de la propriété, à 
et sa séparation d’avec le pouvoir domestique ou économique, avec les-. 
quels il avait été associé jusque là. Lui aussi est doué d’une tendance w 
centripède propre. C’est essentiellement un système, entre plusieurs” 
systèmes possibles, à l’aide duquel la détermination du volume des épar- 
gnes et l’administration de ces épargnes et des ressources naturelles, est 
laissé en premier lieu, avec un certain degré de sélection naturelle, à 
l'initiative individuelle. (p. 425). Il s’est constitué en vertu d’une évolu-. 
tion, non pas d’une théorie. Dans les sociétés où il s’est développé le plus,” 
k il semble que, dans l’ensemble, les hommes jouissent d’une plus grande” 
; portion de bien-être que dans les sociétés moins développées sous ce. 
se rapport. C’est tout ce qu’on peut en dire, Aucune de ses parties consti= 
tuantes n’est essentielle. Nous saurons un jour si le système russe, basé\ 
sur une révolution et sur la force, est meilleur ou pire. Mais nous ne. 
pourrions y arriver par le raisonnement. Il faut attendre, L'épreuve ne 
sera définitive qu'à la condition que la Russie ne dépende pas de la! 
propriété individuelle hors de ses frontières, pour une partie de ses! 
approvisionnements ou de ses placements, ou pour.unè partie de sa! 
technique. Mais déclarer que le plan russe est nouveau parce que ses. 
objectifs, ses principes et sa doctrine, tels qu’ils sont proclamés, sont! 
nouveaux, ce n’est possible qu’en négligeant de regarder sous la surface, 
et en manquant de découvrir l’étroite ressemblance qu’il a avec l’orga-* 
uisation politico-économique du moyen-âge, appelée système féodal. Ainsi. 
considéré, il pourrait bien représenter une régression plutôt qu’un: 
progrès (p. 430). ù 
La propriété est une organisation spécialisée de la société qui fone- 
tionne en premier lieu dans des buts que nous appelons économiques. 
C’est un système de relations fonctionnelles entre hommes, en ce qui. 
concerne des objets matériels. Ces relations sont définies dans la philo 
sophie juridique en tant que droits, privilèges, pouvoirs et immunités.! 
\ Techniquement cette analyse est sans doute correcte et nécessaire. Prati=" 
quement, le tout peut être décrit comme un système de prohibitions. Les 
droits modernes sont aujourd’hui dans une large mesure des protections, 
ou dans un autre sens, des permissions limitées. Mais quand nous ana: 


à * nr 2 


de prohibitions contre le titulaire. A l’intérieur de ces frontières, il y a 
un vacuum légal. On peut profiter des avantages possibles. La définition 
: du droit n’est pas celle d’un champ, c’est celle d’une clôture. Stricte- 
ment il n’y à pas de contenu légal. Le droit est un système de protec- 
tion, il peut n’y avoir ni valeur, ni avantage, ni puissance. Cherchons où 
_ nous voulons dans ce domaine, des commandements de faire, par opposi- 
tion aux prohibitions, qui sont des commandements de ne pas faire, et 
nous chercherons pour aïnsi dire en vain. Les droits de propriété défi- 


_nissent les relations entre hommes, non pas des relations entre hommes et 


objets matériels. Les prohibitions dont il s’agit sont appliquées par le 
Gouvernement, en partie à sa propre initiative (droit pénal et régle- 
_mentation) et en partie à‘la demande des particuliers (droit civil). Par 
exemple, des arrangements verbaux entre hommes « dont les paroles sont 
l’engagement » constitue des droiïts extra-légaux de propriété aussi vala- 
bles que des droits qui peuvent être mis à exécution en vertu de la loi 
La plus grande affaire du monde, la Bourse de New-York, traite des 
droits de propriété qui, pendant un petit temps, se trouvent entre les 
membres — complètement dans un statut extra-légal. Cependant ils sont 
valides. Aujourd’hui, la plus grande partie des transactions de la vie 
économique, ont lieu sans qu’intervienne une possession d'objets maté- 
riels. En résumé, les droits de propriété se rapportent directement ou 
indirectement à des objets matériels ou quasi matériels dont la loi per- 
met l’appropriation et sont définis par des prohibitions et des permis- 
sions se rapportant, en fin de compte, à ces objets. Les autres droits 
civils sont personnels, familiaux ou politiques. Ce sont les droits d’une 
personne par rapport à elle-même, à sa famille ou à son état dans le 
système politique. Ces droits sont pareillement définis en termes de pro- 
hibitions vis-à-vis des tiers eb de permissions limitées vis-à-vis du titu- 
laire. 

Lorsque nous considérons le processus du développement et la struc- 
ture finale du droit actuel de propriété, remarque encore Noyes, nous 
éprouvons une certaine surprise en voyant que la notion de propriété 
ait pu être ainsi concrétisée, Comment est-il possible que le terme dési- 
gnant un arrangement institutionnel de la société, et qui consiste 
maintenant en un tissu compliqué de relations, ait été transformé, dans 
son emploi le plus pur, jusqu’à recouvrir un objet matériel sous son 
aspect d'appartenance (peu importe ce que ce soit)? La transsubstantia- 
tion du terme a été telle que la pratique générale à négligé ses origines 
pour aller chercher les origines de la propriété, sur la base de sa 
signification concrète, dans un instinct primitif, un prétendu besoin 
d’appropriation d’objets matériels. Non seulement pareille origine est 
tout à fait imaginaire et sans rapport avec la réalité, mais elle est cri- 
ticable aussi parce qu’elle reflète une vue de l'institution actuelle que 


nous cache sa nature historique et sa vraie nature présente. I est 
heureux. que la notion légale de la propriété ait été ainsi concrébisée. 

y a là sans doute une faiblesse de l’esprit humain. Il part d’un terme 
s'appliquant à une catégorie définie par ses relations et arrive à l’em- 
ployer comme s’il désignait l’objet physique soumis à ces relations. C’est. 
exactement cé que l’économie politique a fait en concrétisant la concept 
de capital. La loi à besoin d’un mot pour désigner les objets matériels 


et quasi matériels de la propriété (pp. 507-536). 
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Politique Ÿ l 
Ce que sont, au Parlement fran-. 
çais, les « groupes » par rapport \ 

aux partis politiques. 

La Chambre des Députés n’est qu'en apparence une masse confuse, | 
une foule incertaine, écrit Maxime Lrroy dans un article des Archives. 
de Philosophie du droit et de sociologie juridique (Paris, Sirey, 1936), . 
intitulé: Les tendances du pouvoir et de la liberté en France aw 
XXe siècle. « Ce n'est qu’au premier aspect qu’elle est désordonnée. A. 
là vérité, la Chambre pourrait être définie: un groupement discipliné de 
partis. Même lorsqu'elle agit avec passion, avec nervosité, cette. disci-! 
pline, en jouant, l’anime sourdement, maïs enfin l’anime, imprimant à 
ses votes, à ses mouvements, à ses soubresauts les plus violents, un ordre 
que connaïssent bien les « vieux routiers des couloirs ». On peut discuter 
le contenu de ses décisions, la parfaite convenance de certaines de ses 
attitudes, ses outrances parlières, nous ne discuterons ici ni ses ten- 
dances politiques, ni ce défaut, ni cette tenue; ce n’est pas l’objet de 
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«Es »'e ve 4 w= Et, 

e étude. On commettrait une faute d’observation si prétendant, ce 
que nous prétendons simplement, esquisser en quelque sorte l’image de la 
Chambre ou du Sénat, en tant que mécaniques constitutionnelles, nous 
marquions une préférence ou une antipathie. Il y a un fait, c’est-à-dire 
une certaine organisation parlementaire, une certaine méthode parle 
 mentaire de travail: comment se présente-t-il, voilà toute la question 
que nous entendont nous poser. ! PME 
_ Qu'est-ce donc que ces partis qui, venons-nous de dire disciplinent les 
Chambres ? Comment se forment-ils, comment agissent-ils ? RE 

Les partis s'appellent, dans les Chambres, groupes, étant entendu, 
. au surplus, que les groupes parlementaires sont plus nombreux que les 19 
partis, affectés de nuances qu’ignorent les partis disséminés dans le 
pays: ceux-ci opèrent, hors des Chambres, d’une façon plus ramassée, 
plus dure. Il y a dans les Chambres des camaraderies entre adversaires, 
d’insidieuses et obscures alliances qui n’ont pas d’équivalent dans la 
petite ville, dans le village, où les contrastes sont nets; là, les partis £ 
font clans, brutalement. Û Ë 4 

Les groupes ne sont plus abandonnés à leur libre spontanéité; aujour- 
d’hui, ils ont un statut, à la Chambre et au Sénat; la coutume, donc, n’y 
règle pas seule leur action. 

Un privilège rend puissants les groupes: à eux revient, statutaire- 
ment, le droit de désigner, à la Chambre, depuis 1910, au Sénat, depuis 
1921, les candidats aux commissions. Les commissions sont l’œuvre des 
groupes, et d’eux seuls. À proprement parler les groupes n'’élisent pas 
les commissaires il les désignent, maïs c’est tout comme, la Chambre et 
le Sénat ratifiant ces désignations par un vote public, qui n’est direct 
qu’en apparence. Auparavant, le droit de désignation appartenait aux 
« bureaux » des Chambres, qui étaient des groupements formés au Ve 
hasard, au début des législatures ou des sessions, par le tirage au sort, 
Les partis sont en quelque sorte légalisés, on pourrait presque dire 
constitutionnalisés par le règlement. 

A ce privilège, dont l’importance n’a pas besoin d’être soulignée ou 
expliquée, s'ajoute celui-ci, non moins important: ce sont les présidents 
des groupes qui composent, avec les présidents des commissions et le 
bureau de la Chambre, la Conférence des présidents, à laquelle incombe 

ja mission de fixer les ordres du jour, ou plutôt de les proposer, car la 

Chambre, c’est un principe, (qui ne joue qu’exceptionnellement à l’en-! 

contre de la Conférence) reste toujours, selon la formule, maîtresse de 

son ordre du jour. 
Cette évolution constitutionnelle des partis n’est pas particulière à la 
France: dans tous les pays, on constate que l’impérialisme du parti pré- 
sente une des formes caractéristiques de l’activité politique contempo- 
raine; elle s’est accusée depuis la guerre. Dans certains pays, en Alle- 
magne, en Italie, en Russie, la constitutionnalisation du parti a été 
poussée si loin que l’Etat est devenu la forme légale d'action du parti 
dominant: ces pays connaissent le Parti-Etat. En France, comme dans 
d’autres pays restés démocratiques, il y a eu, à certains moments, une 
confusion présentant une partielle analogie avec ces modes constitution- 
nels, par exemple, au temps du régime connu sous le nom de Délégation 
des gauches (1903-1911), tout particulièrement, sous le ministère 

Combes (1905), mais cette confusion a laquelle tendent tous les partis, 

d’ailleurs, fut exceptionnelle en sa forme accusée, limitée dans son 


exercice et dans le temps. 
On observera, au surplus, que les confusions, en France, se sont pro- 


= duites non point hors du Parlement, contre le Parlement, mais dans le 
Parlement, avec son appui, ce qui suffit à les différencier des confu-. 
sions fascistes d'Italie ou d'Allemagne: l’idée de majorité parlementaire | 
les à dominés avec netteté, notamment sous le ministère Combes. 


A. 


Tant que. l’hégémonie d’un seul parti, lorsqu'elle se produira, même 


avec brutalité, restera ainsi soumise à une idée de majorité (même si la 


minorité parle du « couperet » de la majorité, selon une expression fami- 
+ lière de M. André Tardieu), la France restera un pays de démocratie, 
4 c’est-à-dire un pays où les « représentants du peuple », continueront à 


se disputer librement, du haut d’une tribune restée retentissante, un M 


pouvoir instable et éphémère. « La règle des majorités, a dit M. Léon 


o Blum comme chef de gouvernement, d’un gouvernement très concentré … 


majoritairement, est la loi dernière des démocraties. » é ; 
TN Le parti est, dirons-nous, légalement, le régulateur de l’activité parle- 


sénateurs et les députés; mais ce n’est qu’une poignée, quinze ou vingt 


statutaire, poursuivi une belle carrière ministérielle, tel feu Aristide 
Re! Briand; mais « ces destins hors série », pour parler comme Anatole de 
; Monzie, sont, tel le sien, d’ailleurs, des exceptions éclatantes. l’isole- 
ment n’est pas le chemin qui mène aux honneurs consulaires. 
L’adhésion aux groupes est politiquement obligatoire, ou tout au 
moins cette demi-adhésion qui constitue ce que, dans les conversations, 


| on appele l’apparentement: celui qui veut vivre normalement à la Cham- à 


mentaire; pourtant il y a des « isolés », des « sauvages », parmi les 


personnes. Quelques-uns de ces « sauvages », ont, nonobstant la règle 


ae 


bre, sans cependant s’agréger à un programme défini, demande à un 


groupe de l’accueillir à titre d'hôte; ainsi apparenté à une famille puis- 


sante, il augmente le quotient électif du groupe qui l’a accueilli et, en 
échange, il peut espérer que ses alliés l’aideront à obtenir une place dans 


_‘ } une commission » (pp. 12-14). 
"4 : Dans le système français, le député < 


ne représente plus la nation, il 
représente un grouve, un parti, 
des intérêts. 


Les députés ou les sénateurs qui veulent mener une active carrière 
politique, poursuit l’auteur, sont donc obligés d’adhérer à un groupe: - 
« Qui dit groupe dit discipline, action concertée. Le député, depuis que 
cette adhésion lui à été imposée, a cessé de délibérer seul avec lui-même 
de voter à son gré, du moins officiellement, comme cela avait lieu 
aguère, ou plutôt était censé avoir lieu: c’est le groupe socialiste, 
c’est le groupe radical-socialiste, c’est le groupe communiste qui déli- 
bèrent et opinent en masse, qui votent en masse; du moins est-ce la ten- 
dance, car, en fait, il y a des cas d’insubordination. Malgré tout, il y a 
# discipline; plus de discipline qu’autrefois; les démissionnaires sont pour- 
f suivis par la haine tenace des partis qu’ils ont quittés; c’est, au fond, la 

discipline qui l’emporte; et ce que nous disons de la France, nous le di- 
rions également de la Chambre des Communes qui, elle aussi, connaît 
cette rude discipline partisane. 

Les petits groupes, nés des subtilités et des inconstances dont nous 
venons de parler, sont peut-être plus indisciplinés que ces grands 
groupes, eb même indisciplinés par essence, dirait-on; pourtant n’en 
tirons pas un argument pour nuancer le fait: qu’on veuille bien croire 
que chacun de leurs membres ne délibère pas dans une sorte de tour 


w + F “> 


Nes la discipline y est seulement plus enveloppée, discrète, et comme 
feutrée. É | 

_ On ne peut plus guère, même en principe, comme naguère, invoquer la 
liberté et l’indépendance des votes, parler de la manifestation d’un avis 
individuel: il y à manifestation obligatoire d’une opinion collectivement 
ncertée ; il y a mandat impératif, nonobstant la prohibition dont il est 
’objet. Le principe, c’est la discipline, le concert. Le député ne vote 
lus comme le représentant de la nation, ni même d’une circonscription 
jaire d'un” mais, aux pointes extrêmes de l’action, comme le manda- à 


* 


ire d’un parti, mandataire préposé par ce parti à la représentation 
d’une circonscription territoriale. Naguère, le député représentait, 
abstraitement, toute la nation, dans les termes de la constitution de 
1791, coutumièrement maintenue; il représente aujourd’hui, concrète- 


ment, ostensiblement, un groupe, un parti, des intérêts » (pp. 17-18). 

* ; 

. se 
| Comment, en France, le’ rôle des FN FAR 
| Commissions a profondément trans- .# 
| formé la vie pariementaire de 124 
| l'Etat. Fe 


_ Le député désireux de parvenir aux responsabilités ministérielles est 
obligé statutairement d’adhérer à un groupe pour obtenir un siège dans 
les commissions: le rôle grandissant des commissions permanentes, voilà 
un autre fait explique LEROY, qui a profondément transformé, à petites 
touches, peu à peu la vie parlementaire de l'Etat, modifié les traits de 
sa physionomie constitutionnelle. 

« D'abord, une statistique : les commissions ont augmenté en nombre. 
En 1876, la Commission des finances était la seule commission perma- 
nente; à ses côtés, il y avait, à la Chambre, quatre commissions men- 
suelles : Commission d’initiative, Commission d’intérêt local, Commission 
des pétitions, Commission des congés. Il existe actuellement vingt 
grandes commissions permanentes, sans parler des commissions qui n’ont 
pas droit à cette épithète. 

Les vingt grandes commissions, surtout la Commission des finances, 
sont des Parlements réduits quant au nombre des membres qui les com- 
posent, mais non quant à la volonté de puissance qui les anime; des Par- 
lements dans le Parlement, aimait à dire Raymond Poincaré; sortes de 
comités exerçant des droits autonomes sans autre titre que la coutume, 
fille de leur persévérante volonté. Leur nom seul devrait les cantonner 
dans un rôle de préparation des discussions, dans un rôle de contrôle 
subordonné; elles ne s’y cantonnent pas. Dotées réglementairement, depuis 
1920, d’un personnel vraiment spécialisé, de bureaux, leurs chefs élus 
bénéficiant d’une incontestable stabilité; elles agissent à la façon des 
services administratifs de l’Etat. Ne pourrait-on aller jusqu’à dire 
qu’elles exercent un véritable imperium? Leur tendance est de revendi- 
quer cette haute indépendance, réclamant des employés exclusifs, se con- 
tentant de moins en moins comme collaborateurs des agents détachés 
auprès d'elles par les ministères. Voulant tout voir et même tout faire, 
les commissions voient avec satisfaction l’importance numérique de ces 
agents spéciaux ou de ces agents détachés augmenter sans cesse, consti- 
tuant déjà un cadre sui generis dont l’indépendance va croissante. 

Sortes de chambres ardentes, les commissions convoquent les ministres ; 
les convocations sont pleines de courtoisie, elle n’en sont pas moins im- 
pératives. Raymond Poincaré prétendait, peut-être avec quelque exagé- 


ration, que les convocations, par leur fréquence, Ï 
vailler, Par les journaux, on apprend fréquemment les ont enten! 
_ des directeurs de ministère, des gouverneurs, des ambassadeurs et 
_ hauts commissaires de la République. Elles les entendent, parfois seulk 
ils sont le plus souvent accompagnés de leur ministre. Quelques ministre 
ont essayé de s'opposer à ces comparutions de fonctionnaires, entenda nt 
par là, affirmer que les commissions usurpaient un droit hiérarchiq 
dont l’essence est ministérielle. Il est à peine besoin de dire que 
à commission tend, coutumièrement, à exercer elle-même le droit de c 
_ : ! trôle au-dessus du ministre qui n’est plus, à ses yeux, qu’un simple ag 
| d'exécution, à la façon des ministres sous le Directoire. 
Les commissions qui procèdent de haut à ces interrogatoires, à ce: 
ÊE enquêtes, ont parfois fait tomber des ministres » (pp. 19-21). 7 
S'il y à l'instabilité ministérielle, remarque LEROY, n’y a-t-il pas 
. stabilité des commissions, de nature à rendre une partie de son prestige 
sinon à l’idée d’autorité, du moins-à l’idée de pouvoir qui, traditior 
nellement, éveille une idée de permanence, et qui, dit-on,. s’affaisse 
« Les commissions parlementaires, en particulier, leurs présidents € 
rapporteurs, connaissent une stabilité de:situation que les cabinets mi 
nistériels ne connaissent que très exceptionnellement » (pp. 23-24). 
Sauf dans les cas où l'opinion publique est passionnément agitée, Ia 
Chambre laisse les Commissions travailler en liberté; elles n'intervient 
que pour remplir, à l’occasion, entre le gouvernement et telle commis 
sion, un rôle d’arbitre, tel conflit n’ayant pas été à sa source, à la com 
mission. « Voilà du moins comment M. AnDRÉ TaRpreu voit le déroule 
ment des choses. Dans l’immense majorité des cas, c’est dans le demi 
secret de la commission, par un dialogue entre le ministre et le rappor 
teur, que se poursuit le débat et non à la lumière d’une séance publique 
entre la masse des élus et tel membre du gouvernement. Tout l’essen 
És tiel est fait dans la commission ou sous son inspiration, en particulier 
Lee dans la Commission des finances, la reine des commissions. Tow 
ES: s'arrange, même au cours de très banales conversations entre le rappor: 
Le . teur et le ministre, sans que la commission ait à intervenir; et quant 
Le nous disons: un dialogue entre le ministre et un rapporteur, ici, 1 
À ministre, c’est le rapporteur, le chef de service, e’est le ministre. Un 
évolution analogue s’est déroulée à la Chambre des représentants de 
Etats-Unis: Wooprow WILSON, qui l’a étudié, la signale dans sa Mou 
velle liberté, comme un fâcheux mode de procéder, défavorable au: 
citoyens, parce que les commissions, en agissant dans le secret, priven 
ceux-ci de tout regard, de tout contrôle sur la confection des lois. … 
Dans de telles conditions, ce n’est pas à un simple perfectionnemen 
du contrôle que nous assistons: nous assistons à une évolution extra 
constitutionnelle, peut-être même inconstitutionnelle, du Parlement#pa 
les soins des commissions. (pp. 26-27). ie 
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L'accroissement continu des prid 
lèges de la Chembre et du Sénai 
en France. $ 


L'évolution du régime parlementaire français fournit cette certitude 
l'accroissement ininterrompu des privilèges de la Chambre et à 
Sénat. (p. 28). \ 

Le pouvoir parlementaire, écrit LEROY, ne se contente pas de contrôle 
et de voter le budget, selon le principe de son institution, il entend gou 
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- verner et administrer directement, impatienté par la présence du per- 
 sonnage ministériel qui s’interpose entre lui et les services publics. Il 
» aspire à les diriger directement. Il va même jusqu’à intervenir, par des 
- démarches officieuses, dans la rédaction des règlements, qui est, de tous 
- les pouvoirs, le plus spécifiquement gouvernemental. Il est vrai, je crois 
. l'avoir autrefois démontré, que le règlement doit être considéré aujour- 
. d'hui comme étant de la même nature que la loi. Si on admet l’exacti- 
- tude de la démonstration, on pourrait, peut-être suggérer avec quelque 
» ironie, à la suite de M. Puarcipre SERRE, que le député, en intervenant, 
. ne fait que rendre hommage à cette unité juridique; son ingérence n’en 
- est pas moins indicative d’une évolution démunie de toute justification 
- dans les textes constitutionnels, même libéralement interprétés » 
_ (pp. 28-29). 
- Le droit, ici, observe encore LEROY, n’est plus dans le texte de la 
- Constitution de 1875, même dans le réglement des Chambres, qui est en 
partie débordé, il est dans la coutume, dans cette coutume envahissante, 
. dans le fait des démarches des députés sur tous les objets dans l’ordre 
- individuel ou dans l’ordre général; le droit écrit n’est plus qu’une incon- 
- sistance formule; c’est cette coutume en partie écrite, qu’il convient de 
» retenir. comme constituant désormais le véritable droit constitutionnel 
de la République française, cette suprématie parlementaire, au dire de 
M. Carré DE MELBERG, constituant en quelque sorte le terme normal 
d’une longue évolution » (p. 30). 
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Caractères généraux de la révolu- 
tion en. Turquie. Spécialement de 
la place qu’occupe la religion 
dans ce pays. 


Henry ELisHA ALLEN, professeur au Collège La Fayette, est l’auteur 
d’un ouvrage intitulé: The Turkish Transformation. À Study of social 
and religious development (The University of Chicago Press, 1936, 
251 p., 2 doll. 50), où il montre qu’il n’y a guère d’aspect de la vie 
nationale qui n’ait été touché par le flot des idéaux qui se sont fait 
jour subitement en Turquie. En fait, la révolution turque est une des 
plus profondes, sinon la plus profonde, de celles qui ont été accomplies 
dans une grande société. Cette révolution se reflète dans les programmes 
de l’enseignement publie qui ont pour objet: a) de répandre les connais- 
sance en vue de leurs applications pratiques: b) de développer un esprit 
de coopération sociale; c) de cultiver l’esprit de patriotisme; d) de favo- 
riser l'hygiène, Il y a aussi une tendance à encourager les différentes 
manifestation esthétiques. D'autre part, le gouvernement, le droit et 
l’enseignement ont été mis à l’abri de l’influence de la religion isla- 
mique. Bien que celle-ci ait été rendue responsable de l’état arriéré où 
la Turquie a vécu longtemps, il est difficile de savoir quelle est exacte- 
ment l’attitude du Gouvernement à son égard. Ce dernier semble guidé 
surtout par des raisons d'opportunité: il est favorable à tout ce qui 
dans la religion peut favoriser ses desseins, tout ce qui s'accorde avec 
l'idéal républicain, et hostile à tout ce qui pourrait compromettre le 
succès du Kémalisme, Quant au reste, il est plus ou moins neutre. Ce que 
le gouvernement semble désirer, c’est de couper toutes les attaches de la 
religion avec l'Arabie du VII® siècle, en faire disparaître les éléments 
destructifs de l’originalité, la tenir. à l'écart des affaires du gouverne- 


ment et lui laisser contribuer au développement social et moral Ho 


AE : À SE à : TR En dE édi at. 
République (p. 175). En tout cas, il faut exclure de l’avenir immé 

de 7 na en Turquie, une conversion en masse au christianisme: 

ou une réaction tendant à retourner à l’ancienne foi (p. 227). 
Bibliographie, pp. 229-243. 


En Russie, « la bureaucratie pos- 


sède l'Etat en propriété privée ». 


__ La société dite soviétique, écrit Boris SOUVARINE dans son livre concer- 


nant Staline: Aperçu historique du bolchevisme (Paris, Plon, 1937, 


574 p., 36 fr.) « repose à sa manière sur une exploitation de l’homme par. 


tique, À l’appropriation individuelle de la plus-value se substitue une 


appropriation collective par l'Etat, défalcation faite de la consommation 
parasitaire du fonctionnarisme. Staline a compté pour 1933 environ. 
8 millions de fonctionnaires et employés dont il est impossible de chiffrer- 
le salaire utile. Mais la documentation officielle ne laisse aucun doute; 
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l’homme, du producteur par le bureaucrate, technicien du pouvoir poli- a 
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sur le travail des classes subjuguées soumises à un sweating system 
inexorable, la bureaucratie prélève une part indue correspondant plus 


ou moins à l’ancien profit capitaliste. Il s’est donc formé autour du 
Parti une nouvelle catégorie sociale intéressée au maintien de l’ordre 
établi et à la perpétuation de l’Etat dont Lénine prédisait l’extinction 
à mesure de la disparition des classes. Si les bolchéviks n’ont pas 1æ 
propriété juridique des instruments de production et des moyens 


d’échange, ils détiennent la machine d'Etat qui leur permet toutes les : 


spoliations par divers détours. La seule latitude de pouvoir imposer des. 
prix de vente plusieurs fois supérieurs aux prix de revient recèle le. 


véritable secret de l’exploitation bureaucratico-technocratique, carac- 


térisée au surplus par l’oppression administrative et militaire. = 

Il importe peu que la petite minorité ainsi privilégiée aux dépens de 
la grande majorité courbée sur son labeur ne soit pas une classe comme: 
la bourgeoisie, une caste comme celle des brahmanes. Au XVIe siècle, 
les Cosaques constituaient aussi une espèce de classe inconnue ailleurs. 
qu’en Russie, avec ses prérogatives économiques et politiques. Racovski 
et ses amis déportés ont écrit de Sibérie, dès 1930: D’Etat ouvrier à. 
déformations bureaucratiques, comme Lénine définissait la forme de 
notre gouvernement, nous nous développons en un Etat bureaucratique 
à survivance prolétaro-communistes. Sous nos yeux s’est formée et se: 


forme encore une grande classe de dirigeants qui a ses subdivisions inté— 


rieures, qui s'accroît par voie de cooptation calculée, par nominations. 
directes ou indirectes (avancement bureaucratique ou système électoral 
fictif). L'élément qui unit cette classe originale est une forme, originale 

aussi, de propriété privée, à savoir le pouvoir d'Etat ». Et ils s'appuient. 
fort à propos sur une phrase de Marx: « La bureaucratie possède l'Etat 

en propriété privée ». De même que le Consulat n’était ni la république, 

ni la monarchie, le Secrétariat n’est ni la démocratie, ni le tsarisme, 

conséquence d’une révolution qui n’a été ni bourgeoise, ni socialiste » 
(pp. 516-517). 

La révolution bolchevique a traversé trois étapes principales, de quel- 
que cinq années chacune: « Après le communisme de guerre, Vaine ten- 
tative de nationalisation économique totale, la nep de Lénine fut un: 
essai d'économie dirigée mixte tolérant une saine compétition entre le 
secteur étatique et l’inititative capitaliste pour réaliser par degrés une 
socialisation rationelle. Mais Staline, incapable de suivre la politique: 
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que en héritage, de mettre en harmonie l’industrie et l’agriculture, 
L d'équilibrer production et consommation. Staline préféra la sécurité de 
 l’étatisme intégral aux risques d’une course de vitesse que la nep impli- 
quait. Son « grand tournant » n’était possible qu’au prix d’une héca- 
tombe dans immédiat, d’une servitude populaire absolue dans le 
présent et dans l’avenir. Il fallait un grand mépris de la vie et de la 
dignité humaine pour s’y résoudre, et aussi une entière méconnaissance 
des postulats spirituels du socialisme. Staline eut le singulier courage de 
- prendre les plus atroces responsabilités tout en continuant de tenir un 
langage devenu caduc. Mais l’édifice bâti en quinze ans de bolchévisme 
… n’est désormais viable que sous une dictature prétorienne illimitée et 
ne résisterait pas à une commotion de quelque importance » 
(pp. 517-518). ” : ue 
_ Toutes les observations objectives, écrit SOUVARINE, concordent pour = 
caractériser la négation d’une orientation communiste dans l’U. R. $. S. LS 
industrialisée. « Sur le fonds gris de la pauvreté commune, des priva- 2 
- tions et du dénuement, on remarque sans effort l’injustice et l'inégalité 
_ sociales. Le salaire varie du simple au quintuple et les avantages en : ce 
- nabure accordés aux plus favorisés aggravent encore les contrastes, plus | 
- cdieux qu’en aucun pays capitaliste. Staline a été un niveleur in-. 
conscient jusqu’au jour où il s’est aperçu des inconvénients de l’égalita- 
risme, de la dépersonnalisation et de l’irresponsabilité. En 1934, il in- 
- siste sur sa dernière découverte: « Les goûts et les besoins ne sont et ne 
- peuvent être identiques ni égaux, par la qualité ou la quantité, ni en 
- période de socialisme, ni en période de communisme ». Au nivellement à 
» outrance pour la majorité sans privilèges, dont la collectivisation marque 
l'apogée à rebours, succède l’opération systématique inverse. Mais la 
- construction se poursuit, symbolique, de mornes casernes sans attrait ni 
- confort pour y parquer la masse des travailleurs considérés comme des 
- numéros matricules. En copiant le capitalisme, la bureaucratie prend 
plutôt modèle sur le pire, quitte à fonder quelques maïsons et institu- 
tions exemplaires afin de séduire les étrangers complaisants de passage. 
Des millions de femmes sont employées aux plus ingrats et durs tra. 
-vaux de l’industrie lourde, sous le prétexte hypocrite d’émancipation. 
En sus de la soi-disant journée de sept heures, les corvées supplémen- 
taires, présences obligatoires aux tristes comédies de réunions, recher- 
ches anxieuses de provisions indispensables, queues déprimantes aux 
portes des magasins, etc., absorbent tout loisir et dégradent l’individu 
obsédé de problèmes alimentaires, ravalé à une existence semi-animale. 
L'Etat knouto-soviétique est le seul où les prolétaires soient, par simu- 
 lacres périodiques d'emprunts volontaires, non seulement frustrés d’un 
salaire de famine, mais contraints de faire mine de s’en réjouir. Le seul 
aussi où l’on fusille des ouvriers sans défense en expiation d’accidents 
dus à l’usure du matériel et à l’incurie administrative, où les indigents 
risquent la peine de mort pour des délits anodins comme le vol ou le 
glanage. 
De telles choses seraient impossibles sans l’étreinte implacable d’une 
police et d’une armée privilégiées à tous égards, mieux nourries, vêtues, 
logées et récréées que les autres catégories de « citoye”s ». (pp. 522-523). 
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Thèse, 1935, 125 D.) s : 
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Sociologie générale 


La psychologie sociale dans ses 
rapports avec ia sociologie. 


La psychologie sociale, écrit HERBERT GURNEE, de la Western Reserve 
University, dans ses éléments de psychologie sociale (Elements of social 
_ Psychology, New-York, Farrar and Rinehart, 1936, 467 p.) est une 
branche de la psychologie générale. Elle est en rapport étroit avec les 
sciences biologiques d’une part et avec la sociologie d’autre part. A la 
psychologie proprement dite (c’est-à-dire la partie fondamentale, non 
spécialisée de la psychologie), elle doit beaucoup de données importantes 
au point de vue social, telles que la formation par l’enseignement, l’in- 
telligence, les motifs de la conduite. À la psychologie anormale et à la 
psychiatrie, elle emprunte les faits relatifs à l'adaptation sociale 
normale et apprend quel sont les caractères de la personnalité qui peu- 
vent être troublés quand l'individu n’est plus à même de s'entendre 
convenablement avec ses pareils. Les rapports avec la sociologie sont 
doubles. Afin de se rendre compte du comportement social, la psycho- 
logie sociale doit savoir quelque chose des stimulus qui le déterminent et 
l'étude de ces stimulus forme précisément une province spéciale de la 
sociologie, La sociologie étudie les caractères et les conditions des 
groupes, des institutions et les coutumes telles que le mariage, la famille, 
la religion. La psychologie sociale s'intéresse aux effets que ces insti- 
tutions exercent sur les individus. Les rapports sont semblables à ceux 
qui existent entre la physique et la psychologie, la physique étudiant la 
nature de la lumière et du son, alors que la psychologie étudie les effets 
de la lumière et du son sur le comportement des hommes. Mais il y a 
aussi un rapport en sens contraire: Si le milieu social est composé de 
personnes, la sociologie ne peut connaître convenablement la nature des. 
groupes et des institutions que si elle sait quelque chose des êtres qui 
les composent. Pareille connaissance appartient au domaine de la 
psychologie sociale, On peut donc affirmer d’une façon générale que 


chaque fois qu’une science s'occupe de phénomènes où sont compris des | 
êtres vivants, que ce soit la sociologie, l'anthropologie, la politique où 
même l’histoire, cette science a quelque chose à apprendre de la peychons 
logie sociale. Un événement social important n’est qu’une danse de 
marionettes, si la psychologie n’est pas à même de révéler au sociologu 


les principes psychologiques qui le déterminent. | ÿ 


Après une introduction et un chapitre consacré aux méthodes, GURNEE 
examine ce qui à trait à l’apprentissage des habitudes sociales, aux mo- 
tifs qui inspirent le comportement social, aux émotions, au tempérament 
et à la personnalite, à la perception des traits de personnalités, au 
développement de l’activité verbale, à la suggestion, aux attitudes s0- … 
ciales, aux comportements de groupes, à la pathologie sociale, à Pacti- 
vité esthétique et religieuse. 

Bibliographie pour chaque chapitre. 


Comment on neut constituer des : 
« sociogrammes » de types sociolo. … 
“giques en vue de la constitution | 
d'une sociologie. 


Dans son étude intitulée : Grundlegung einer volkswissenschaftichen 
Lehre vom Menschen (Leipzig, S. Hirzel, 1936, 68 p.) le Dr AoxIm 
Scxonporrr a voulu dégager des conditions sociales où vivent les hommes, - 
la notion du type sociologique, c’est-à-dire celui dont le complexe du 
caractère détermine de façon particulière toute l’aire du comportement - 
social. Ce domaine des attitudes peut être saisi scientifiquement, il est 
possible d’en dresser le « sociogramme », L'objet d’une typologie socio- 
logique revient par là-même à dégager les sociogrammes des types socio- 
logiques à l’aide d’études sociographiques, de même que la caractéro- 
logie, par exemple celle de KRFTSCHMER, à déterminé ses types à l’aide. 
d’études psychographiques. C’est en suivant cette méthode que l’auteur 
a dressé les sociogrammes d'individus qui ont laissé sur eux-mêmes des 
témoignages en nombre suffisant, Ce sont les étudiants allemands tom- 
bés pendant la guerre. On a d’eux un matériel considérable, répertorié 
en grande partie dans le recueil du Dr Pr. Wirkop: Kriegsbriefe gefal- 
lener Studenten et en partie dans d’autres publications de sociétés d’an- 
cièns combattants et de particuliers (v. p. 35). 

Ce matériel est précieux en ce sens que les lettres dont il s’agit ont été 
écrites sans aucune intention de publication, elles reflètent une dispo- 
sition d’esprit qui repose sub specie aeternitatis et garantit la vérité des 
pièces quant aux personnes eb aux faits. D'autre part, ces lettres reflè- 
tent de puissantes influences sociologiques; les exigences de la commu- 
nauté vis-à-vis des individus. C’est avec ce matériel que l’auteur s’est 
efforcé d’établir des sociogrammes individuels. La première démarche a 
consisté à répartir les passages des lettres entre certains « motifs » sociaux : 
l’attitude vis-à-vis du peuple et de la patrie. vis-à-vis de Dieu et de la 
mort, vis-à-vis de la nature et de l’art, vis-à-vis de la famille et du 
pays d’origine, vis-à-vis des compagnons d'armes. La seconde démar- 
che à consisté à rechercher les formations individuelles dans leurs atti-. 
tudes sociales; la troisième à dresser des sociogrammes individuels. Par 
là-même la sociologie allemande prépare les voies à une typologie socio- 
logique en s’efforçant avant tout de dégager les types représentatifs de 
la vie populaire allemande de notre époque. Jusqu’à présent, la sociologie 
allemande avait tonjours été exposée au danger de se figer dans des 
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théories stériles. Elle est aujourd'hui exposée à celui d’entasser les unes 
ur les autres de multiples théories du peuple au lieu de pénétrer avec 
une seule théorie saine et un seul procédé pratique dans la réalité de 
la vie populaire allemande. Par là même, la sociologie allemande rejoint 
le courant américain, tel qu’il apparaît dans des ouvrages comme: Race 
_Kelations Survey on the Pacific Coast (voir à ce sujet: E. S. Bocarpus, 
The new Social Research, Los Angeles, 1926) ou Boy’s work Survey of 
- Los Angeles (voir là-dessus. E. S. BocarDus, The ( hty Boy and his Pro- 
_blems, Los Angeles, 1926) ou bien encore l’ouvrage de THomas et ZNa- 
NIECKI, The Polish Peasant in Europe and America. 


Bibliographie, pp. 66-68. 


Facteurs déterminant la formation 
des bandes de garçons aux Etats- 
Unis. 


_ Les bandes, écrit Freneric M. THRASHFR, professeur à l’Université 
de New-York, dans son livre: The Gang. A study of 1313 Gangs in Chi- 
cago (2° édition revue. Chicago, The University Press, 1936, 605 p., 
illustr. et 1 carte, 4 dollars) ne sont pas seulement un produit des villes, 
ce sont en même temps le produit d’une partie bien définie des villes, 
spécialement des villes américaines: ce sont les taudis, la partie sauvage 
des villes, qui fournissent aux bandes leur habitat naturel. Les taudis 
représentent une vaste région qui comprend différentes aires bien carac- 
térisées, dont chacune est habitée par un type spécifique. Le taudis, 
le « slum », comprend aussi les régions de premier établissement des 
immigrants, où ils résident avant de pouvoir s’incorporer dans le grand 
milieu urbain. Les ghettos, où vivent à part les nègres et les Chinois et 
où vivaient autrefois les juifs, sont invariablement situés dans les quar- 
tier à taudis, L’ouvrage de THRASHER à pour objet de faire la sociologie 
de la « bande » telle que l’a révélée une étude portant sur 1313 bandes de 
Chicago. Elle intéresse surtout ceux qui s'occupent des problèmes de la 
‘démoralisation juvénile, du crime et de la politique dans une grande 
ville. C’est un chapitre de pathologie sociale. Les 1313 bandes décou- 
vertes à Chicago comprennent environ 25.000 membres, garçons et jeunes 
gens. La bande est un phénomème protéique. Il n’y à pas deux bandes 
identiques; les unes sont bonnes, d’autres sont mauvaises. Parmi celles 
qui ont été étudiées, il y en a beaucoup de criminelles. Ces bandes repré- 
sentent l’effort spontané de garçons qui veulent se créer une société pour 
eux-mêmes parce qu’il n’en existe pas d'autre correspondant à leurs be- 
soins. Ce que les garçons retirent de pareilles associations, c’est ce qu’ils 
ne peuvent obtenir autrement dans les conditions que la société adulte 
impose, c’est le frémissement et le stimulant que donne la participation 
à des intérêts communs, plus spécialement à une action commune, à la 
chasse au butin, aux conflits, à la fuite. Les contacts entre bandes et 
avec la société environnante fournissent aux groupes l’occasion de dé- 
velopper des activités excitantes. C’est la désintégration de la vie de 
famille, l’inutilité des écoles, le formalisme et le caractère distant de la 
religion, les corruption et l’indifférence de la politique locale, les bas 
Salaires et la monotcnie du travail, le chômage et le manque de récréa- 
tions saines, qui font naître les bandes. Le caractère propre de la bande, 
c’est son origine spontanée, dépourvue de plan. Pour vivre, il est néces- 
saire que ses membres se réunissent périodiquement et soient gouvernés 
par un esprit de corps. Elle représente en somme un ordre social naturel. 
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occupant un territoire déterminé qu’elle défend contre les invasions, 
d'autres bandes. Elle a des traditions et une moralité de groupe. Cha 
— que bande a un chef, dont la personnalité reflète exactement le grou 
_ qui peut différer d’autres groupes quant à l’âge, les intérêts, la ra 
la culture, etc. Les prouesses athlétiques qui consacrent le chef da 
beaucoup de bandes, peuvent ne pas être appréciées dans d’autres, Ë 
chef est beau joueur. Il dirige. Il va où d’autres n’osent pas aller. Il est, 
‘brave en face du danger. Il marche le premier, en tête de la bande, 

ses suivants se sentent en sûreté derrière lui. En outre, il à des vu 
claires dans les moments de crise. Il prend rapidement des décisions 
fermes. C’est un homme d’action. Il convainc, Il pense pour les autres. 
S’il est parfois vrai que la bande se constitue autour d’un chef, l'inverse, 
est plus général: la bande se forme et le chef en émerge, comme k à 
résultat d'interactions. Il est possible, d’ailleurs que son avènement ait 
été préparé par des relations préalables de camaraderie et d’intimité. Il 
s'affirme sans que personne dans le groupe s’en aperçoive, le plus sou 
vent, les suiveurs ne sauraient dire pourquoi il est le chef. Ils l’admirent, 
et lui obéissent sans savoir pourquoi (p. 352). On a essayé de parer aux. 
danger des bandes à l’aide d’associations d’esprit différents, notamment, 
les Boys’'Clubs. La question est importante, étant donné le rôle que 

jouent les bandes dans la criminalité. | 


Bibliographie, pp. 554-580. 


Les applications psychologiques de. 
l’art de mener les hommes. Com-. 
ment se défendre contre les sug- 
gestions de la propagande. : 


Pour avoir du succès dans la vie il faut savoir se conduire avec les 

S hommes, écrit WEenDELL Wire, professeur à l’Université de l'Etat de 
; = Minnesota, dans son ouvrage: The Psychology of Dealing with People: 
appealing to the want for a feeling of personal worth (New-York, The 
Macmillan Co, 1936, 256 p., 2 doll. 50 c.) Au fur et à mesure que dans 

une société déjà compliquée nos relations avec d’autres personnes se font: 

Fe plus fréquentes, le progrès dans l’art de mener les hommes devient de 
plus en plus important. Nous ressentons aujourd’hui un besoin constant 

de connaître la science et l’art d’influencer les autres. Les méthodes et’ 

la technique qui permettent d’arriver à celà, nous les tirons de la psy- 

chologie. Nous n’éprouvons pas seulement le besoin de recourir à la psy= 

chologie en traitant avec d’autres, mais aussi celui de nous mettre à 

l’abri de l’action de ceux qui recourent à la psychologie dans des buts 

malsains. Nous devenons plus vulnérables au fur et à mesure que nos 

relations avec d’autres personnes deviennent plus complexes. Des mil- 

liers de charlatans extraient chaque année des millions de dollars des 

poches du public en lui vendant des choses inutiles, des titres sans va- 

leur, des remèdes inopérants ou même nuisibles. Ils arrivent à leurs fins 

à l’aide de méthodes trompeuses qu’ils appellent la « stratégie de la. 

vente ». Dans le domaine des relations entre les hommes, il y a des indi- 

vidus dépourvus de principes qui trompent habilement d’autres per- 

sonnes. Comme l’homme est par là-même largement déçu, il doit être 

mis en garde contre les abus de la psychologie en même temps qu’il doit 

être mis en état de s’en servir en vue de l’accomplissement de fins 

légitimes. Il serait inutile de recourir à la loi pour combattre les 

pratiques frauduleuses; on l’a essayé en matière commerciale et les ré- 
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ultats sont plutôt décevants. Mais on peut être mis en garde contre les 
ifices de personnes mal intentionnées en prenant connaissance des 
yens à l’aide desquels la conduite humaine peut être dirigée. TA 
Pareille connaissance permet à ceux qui l’ont, d'analyser les procédés. 
mployés par d’autres et de dépister les motifs égoïstes que peut recéler 
un langage intéressé. La connaissance des moyens dont use celui qui 
esse des pièges dans un intérêt personnel à ceux qui ne s’en doutent. 
as, est le plus sûr moyen de ne pas être sa victime. D’après la psycho-- 
gie moderne, toutes les activités humaines sont déclanchées et entre- 
enues par des besoins, des tendances ou des désirs. Les applications de- 
ce principe sont nombreuses. Dans le monde commercial, toutes les mé- 
éliodes de vente sont fondées sur les mobiles primaires de l’homme. Le- 
véritable vendeur ne vend pas des automobiles, des fourrures, de la pâte 
dentifrice ou des oranges, mais bien du prestige, de la beauté, de la. 
nté ou le plaisir du manger. 
. L'auteur, qui à l’intention de consacrer quatre volumes à l’exposé de ae 
ses recherches, a limité le premier aux rapports que l’on entretient avec: LE 
Be personnes en faisant appel au besoin qu’elles ont du senti- Le 
ent de leur valeur rersonnelle. Ce sentiment est un des mobiles les LEE 
plus importants de la conduite des hommes. La connaissance qu’on peut. ÉETEES 
avoir de ce besoin permet d’arriver à une direction efficace d’autres: 
personnes. À défaut de cette connaissance, il est rare que l’on. puisse- 
réussir en traitant avec ses semblables, On peut agir positivement ou 
négativement sur ce besoin de prestige personnel. Positivement, en: 
s'adressant à la personne d’une façon qui ménage ou favorise son orgueil 
er en suggérant des actes qui peuvent aboutir à lui procurer un senti- 
ment de valeur personnelle. Négativement, en faisant naître chez d’au-- 
tres la crainte qu’elle vont perdre leur prestige en faisant certaines. 
Choses ou en s’abstenant de faire certaines choses. La technique suppose: 
ure certaine habileté. Il ne faut pas, par exemple, que la personne qui 
veut en influencer une autre soit elle même si convaincue de son mérite 
particulier que l’autre puisse s’apercevoir de son manque de sincérité. 
Elle court alors le risque d’exciter du ressentiment. 


“ Dans ia première partie de cet ouvrage, WuHitE étudie la manière de- 
commercer avec d’autres personnes, dans les situations générales de la. 
vie (présentation indirecte de ses propres idées, présentation directe de 
ses propres idées d’une manière inoffensive; reconnaissance indirecte de 
la valeur personnelle d’autres personnes; réfutation inoffensive d’idées: 
criticables; assistance donnée à d’autres pour leur permettre de se 
distinguer ; expression de doute quant aux qualités personnelles d’autres: 
personnes). La II° partie est consacrée à la prévention des actes préju- 
diciables à d’autres chez des personnes qui à cause de déficience per- 
sonnelle ou en raison des circonstances sont incapables d'obtenir satisfac- 
tion suivant les voies normales. Ces actes consistent à vouloir maintenir 
le sentiment de la valeur personnelle dans des circonstances qui discré-. 
ditent l'individu (défense) ou à vouloir atteindre ce sentiment qui serait, 
Sans cet effort, refusé à l'individu (compensation). Des actes de cette 
espèce sont: critiquer tout et tout le monde, bavarder sur le compte 
d'autrui, reprendre ou repousser les autres, les réformer, les convertir, 
les faire attendre, les dominer, faire des actes qui attirent l’atten- 
tion, etc. La III° partie est réservée à la prévention _ des attitudes de 
singularité. La IV° au développement de l'hygiène mentale. "#7 
Re # 
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Etude des moyens de propagandé 
destinés à influencer le public, … 


Dans le même ordre d’idées, il convient de signaler l'ouvrage 0 
Mere E. Bonne: Techniques of appeal and of social Control (Menas 
Wisconsin, George Banta Publishing Co, 1936, 373 p.), où l’auteur 8’ st 
efforcé de dégager les conséquences résultant de l’emploi de la contrainte 

‘afin d'imposer certaines attitudes aux hommes au lieu de les Se 
et de les éduquer de façon à développer chez eux le sens critique. Quels, 
sont les moyens dont il est fait usage pour forcer l'opinion des masses, 
dans les affaires, la politique et d’autres domaines des relations sociales® 
Inversement, à quels procédés a-t-on recours pour faciliter aux gens 
l'usage de leur intelligence dans la gestion de leurs propres affaires? 
Dans l’un et l’autre cas, quels sont les effets de ces méthodes sur les indi- 
vidus au point de vue de leur développement personnel et de la satisfac= 
tion de leurs désirs? L’auteur a étudié ce qu’on avait déjà écrit sur les 
techniques de l’appel aux populations et le contrôle des sociétés. Il y & 
dit-il, cinq catégories d’écrits, concernant les techniques: 1) ceux qui 
analysent d’une façon générale la manière d’influencer les gens; 2) ceux 
qui concernent la technique employée dans les affaires et les relations 
commerciales; 3) ceux qui étudient la technique utilisée en matière poli= 
tique; 4) ceux où il est question de la méthode employée pour parler au 
public; 5) ceux qui décrivent les procédés en usage dans les relations 
entre fonctionnaires de l’enseignement, instituteurs, professeurs, élèves et 
parents. En plus des livres, l’auteur à parcouru environ 2.000 articles de 
périodiques et un grand nombre de journaux. Il a également réuni des 
observations personnelles et a eu des entretiens avec différentes per: 
sonnes dans des domaines variés. 
+ L'ouvrage de BoNNEy comprend cinq sections: 1. L'appel aux popula- 
/ tions et le contrôle social basés sur le besoin de sécurité (il sagit de faire 
{ naître la confiance dans les projets ou les actes qu’on favorise et de 
/ détruire la confiance dans les projets et les actes qui y sont opposés). La 


Ï 2% section traite des techniques de même nature basées sur le besoin 
Î d’expériences nouvelles, besoin qui est donc l’opposé du précédent. 
$ La 3° a pour objet l’examen des techniques reposant sur le besoin de 
| reconnaissance sociale, c’est-à-dire sur l’acquisition d’une position sociale 
É enviable ou avantageuse. Il s’agit ici des désirs, de supériorité, 
de domination, de distinction, de rang. Les techniques em- 
ployées visent à offrir à la population des chances d'élever son état ou 
sont calculées de façon à influencer d’autres personnes en tenant compte 
de leur désir d’ascension. Dans la 4° section, il est question de techni- 
ques basées sur le besoin d’appréciation et d’affection de la part d’au- 
tres personnes, sur le dévouement, à des idéaux ou à des principes, sur 
$ | l’amour qu’on peut avoir pour diverses formes d’art ou de beauté: par 
ê \ exemple: appel à l'idéal de justice, à l’idéal de l’honneur, du devoir 
$ , On offre au public l’occasion de s’identifier avec une cause ou un idéal 
\ susceptible de lui procurer un sentiment de valeur personnelle, Dans la 
45° section il est question de la façon d’adresser au public des 

‘appels clairs et impressionnants, 

, Bibliographie, pp. 365-372. 
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La déformation professionnelle, 
comment elle se forme, comment 
. PE « elle peut être mitigée. 
La routine de la profession jointe au plaisir qu’on trouve à l'exercer, 
remarque ANDRÉ JoussaiN dans un article de la Revue internationale de 
ociologie (mars-avril 1937), concernant la déformation professionnelle, 
roduit une tendance à ériger en fin ce qui n’a d’abord été qu’un 
noyen d’atteindre les fins ordinaires de la profession : « ayant pris l’ha- 
bitude de faire une chose par métier, on a du plaisir à la faire et on la 
ait en dehors de toute nécessité pour le plaisir qu’on y prend ou par 
élan qui nous y porte. L’avocat qui doit parler pour convraincre ou le 
professeur pour enseigner peuvent contracter l'habitude de parler pour 
parler. Le militaire qui doit donner des ordres pour obtenir certains 
résultats définis peut contracter l’habitude d’en donner moins pour les 
besoins réels du service que par besoin de commander. 
4 Enfin chaque état comportant des devoirs spéciaux, ces devoirs de la 
rofession peuvent entrer en conflit avec des devoirs d’un autre ordre: 
par un enrichissement continu de la conscience, il se forme une 
conscience professionnelle qui peut, à l’occasion, tendre à l’obscurcisse- 
ent partiel de la conscience morale. Le respect et l’obéissance aux 
ordres reçus qui soubt les vertus du militaire, peuvent l’entraîner à 
accomplir, sans remords, des actes contraires à l'humanité; l’observa- 
tion du secret professionnel qui est un des devoirs du médecin peut 
entraîner certains d’entre eux à se faire les complices d’actes malhon- 
mêtes et ainsi de suite. - 
- En s’adaptant ainsi aux conditions de vie spéciales à sa profession, 
on court le risque de ne plus être adapté aussi bien aux conditions géné- 
rales de la vie en société. C’est ce défaut d'adaptation, précisément, qui 
nous fait regarder comme une véritable déformation la transformation 
de notre mentalité et de notre caractère due à l’exercice du métier. C’est 
‘un risque professionnel d’ordre purement psychologique: le danger que 
Pexercice d’une profession présente pour l'intelligence et la moralité de 
celui qui l’exerce. Ce danger est en raison inverse de l’intelligence et 
de la conscience morale et en raison directe de la conscience yprofes- 
sionnelle. 

Il est en raison inverse de l'intelligence et de la culture, parce que 
l’'étroitesse d’esprit qui résulte du rétrécissement habituel des occupa- 
pations journalières rencontre un obstacle dans la largeur d’esprit qui 
accompagne normalement une grande intelligence et une vaste culture, 
parce qu’une intelligence vive permet au sujet de se rendre compte, 
par comparaison avec autrui ou avec ses propres manières de penser et 
de sentir antérieures, de l’effet que son adaptation à sa profession 
exerce sur lui et aussi parce qu’elle le porte à étendre sans cesse ses 
regards au delà du cercle de sa profession, ce qui neutralise l’influence 
qu’elle exerce sur lui et fait obstacle à l’exclusivisme qu’elle tend à 
développer en lui. : 

Il est en raison inverse de la conscience morale parce qu’une conscience 
droite fait naturellement obstacle aux tentations et aux sophismes que 
Ja pratique du métier favorise. La force des sentiments moraux, amour 
et pitié, la bienveillance pour autrui, mettent un frein au développe- 
ment des passions et des velléités condamnables que les habitudes pro- 
fessionnelles tendent à renforcer ou à faire naître et la rectitude du 
jugement moral préserve le sujet de l’indulgence que la tournure d’esprit 
due au métier est propre à provoquer chez lui pour toute une catégorie 
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_ d'actions blâmées par l’opinion publique, mais étrangères au 
cial de la profession et aisément tenues pour indifférentes ou 
parce que les conditions dans lesquelles l’activité professionnelle s’e 
font mieux comprendre comment on peut être tenté de les com mett 
Les effets de la déformation professionnelle peuvent d’ailleurs ê 
 neutralisés par la fréquentation de personnes exerçant des professio 
différentes. Un militaire qui ne vit qu'avec des militaires subira, tou 
“choses égales d’ailleurs, une déformation professionnelle plus forte qu 
celui qui fréquente des artistes, des professeurs et des commerçants : 
À pour la même raison, l’officier colonial, administrateur en même temps 
_# que militaire, est moins exposé à la déformation professionnelle que . 
_ celui dont toute la carrière s’est passées à la caserne dans la métropole. 
_ C’est qu’en effet l’imitation de ceux avec qui on vit renforce dans un 
cas et neutralise dans l’autre la déformation » (pp. 126-128). 


Joussarx montre que la déformation professionnelle des magistrats a eu. 
des effets sociaux très importants. Sous la double forme de l’exagération 
de l'esprit de corps et du refus de renoncer en rien à leurs privilèges,” 
elle les a portés à former un Etat dans l'Etat et à fomenter la rebellion 
contre le pouvoir royal. Sous la forme d’un respect aveugle pour les 
traditions judiciaires, procédures et pénalités, elle a contribué à main-… 
tenir dans un siècle éclairé où la politesse et la douceur des mœurs 
étaient portées au plus haut point, la torture et les supplices barbares. 
Par là même elle a créé un désaccord entre les institutions et les mœurs, 
un conflit entre le pouvoir judiciaire et le pouvoir exécutif qui ont été” 
au nombre des facteurs de la révolution française » (p. 131). à 
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o the psychology of social adjustment, (Indiania, Bobbs-Merrill, 1937, 383 p., 2 Doll.) 
F Factors determining human behaviour. (Cambridge, Massa., Harvard Univ. Prese, 
937, 168 D., 10/6 5.) 
J Whitehead, T. N. — Leadership in a free society : a study in human relations 
jased on an analysis of present-day industrial civilisation. (London, Oxford Univ. Press, 
937, 282 p., 10/6 8.) 
“ Alden, Percy. — Aspects of a changing social structure. (London, Allen & U., 1937, 
90 p., 4/6 8.) 
“ Efron, David, and Foley, John P. — Gestural behavior and social setting, (Zeit- 
chrift für Sozialforschung, 1937, H. 1.) : 
4 North, Cecil C. — Class structure, Class consciousness, and Party alignment, (4Amer. 
ociolog. Review, June 1937.) 

Les conflits de civilisations. Semaines sociales de France, Versailles 1936. (Paris, 
Yabalda, 1936.) 
… Siegfried, André. — Psychologie britannique. (Sciences politiques, mars 1937.) 
… Takata, Yasuma. — Kulturelle und geistige Voraussetzungen für Japans Aufstieg. 
Weltwirtsch. Arch., Juli 1937.) 

 Schultze, Ernst. — Meeresscheue und seetüchtige Vülker. Weltgeschichtliche Bei- 
ge zur Vôülkerpsychologie. (Stuttgart, Enke, 1937, XI, 191 p., 7 Mk.) 
—. Nicolson, Harold: — The Meaning of prestige : the Rede Lecture delivered before 
he University of SanRedgee Apr. 23, 1937. (London, Cambridge Univ. Press, 1937, 
6 p., 28.) 
5 RATS André. — La déformation professionnelle. (Revue internationale de Socio- 
ogie, mars 1937.) À 

Dovifat, Emil. — Rede und Redner. Ihr Wesen und ihre politische Macht, (Leipzig, 
Bibliogr. Inst., 1937, 150 p., 2,60 Mk.) 


E 
| 
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a and To (London, - | Longmans, 1937, 460 p., 7/6 =) 

Russell, Bertrand. — On education, especially in early childhood. HR AT 
e U., 1937, 254 p., 3/6 8.) R 

‘Bear, Robert M. — The social functions of education. (London, Macmillan, 1957, 
434 D., 10 8.) 

Commins, W. D. — Principles of educational psychology. (N. Y., Ronald Pr 
1937, 611 p., 3 Doll.) 

Hutchins, Robert M. — Ideals in Education. (American Journal of Socialogt 
July 1937.) 

Garth, Thomas Russell. — Educational psychology. (N. Y., Prentice-Hall, 1950) 
742 p., 4 Doll.) 

Baeumler, Alfred. — Politik und Erziehung. Reden und Aufsätze. (Berlin, Junker 
& Dünnhaupt, 1937, 174 p., 3,80 Mk.) 

Klagges, Dietrich. — Geschichtsunterricht als nationalpolitische Erziehung. 3. Aufls 
(Frankfurt a. M., Diesterweg, 1937, VII, 442 p., 8,40 Mk.) 

Engelhardt, Fred, and Overn, Alfred Victor. — Secondary education; principles and d 
practices, (N. Y., Appleton-Century, 1937, 639 p., 2,75 Doll.) ; 

- Fraser, Mowat G. — The college of the future; an appraisal of fundamental AR 
and trends in American higher education. (N. Y., Columbia Univ. Press, 1937, re LES 
3,75 Dol.) 

Angell, James Rowland. — American education; adresses and articles. (New Hits 
Conn. Yale, 1937, 286 p., 3 Doll.) 

Ellis, Elmer. — Education against propaganda; developing skill in the use of tbe 
sources of information about public affairs. (Cambridge, Mass. Nat’1 Council for Social 
studies, 1937, 187 p., 2 Doll.) 

Daudpota, U. M. — A Survey of mass education in India; together with rl 
suggestions for the extension of adult education in the country. (London, Luzac, 1937) 
123 p., 4/6 8.) 

Altrichter, Friedrich. — Das Wesen der soldatischen Erziehung. (Oldenbourg, Ber- 
lin, Gerh. Stalling, 1937, 222 p., 4,50 Mk.) 


Revues d’ensemble et bibliographies + 


Bibliographies de la religion et de 
l’histoire des religions. # 


La revue Archiv für Religionswissenschaft (vol. 34, n° 1-2, juillet 1937). 
renferme une Bibliographie concernant la religion et l'histoire des reli- 
gions telles qu’on à pu les trouver dans les livres et les périodiques, au, 
cours de l’année 1936. A cette occasion nous croyons devoir rappeler que. 

cette revue publie périodiquement d'importantes revues d'ensemble rela-. 
tives à tel ou tel aspect de la science des religions. C’est ainsi que le. 
fascicule précité contient la 2% partie d’un long article de Orro WæeIn-. 
REICH (Tubingue), intitulé : Gesamtantike und griechische Religion 
1925-1935 (pp. 114-189) qui a trait à la religion grecque: 1, Ouvrages 
généraux, époques. 2. Formes de croyances et conceptions religieuses. 
3. Formes du culte, 4, Mystères, mystique, magie, etc. 5. Légendes, 
mythes. 6, L’antiquité et le christianisme, 7. Survivance de l’antique. 
religion. 


Programme d'un catalogue de la 

science politique. 
Carz J. FrrepricH et Mary C. TRACKETT, exposent dans The American 
Political Science Review, de juin 1937 (Suggestion for a general Index 
for political Science) les démarches préliminaires qu’ils ont effectuées 


Jr 


|_ vue de la 


\ constitution d’un catalogue de la science politique. Il se 
trop long d’entrer ici dans le détail de ces opérations qui se sont 
lées fort délicates du fait de l’imprécision et de la variété des termes 

ployés par ceux qui s'occupent de science politique. En tout cas, les 
principaux traités de politique ont été dépouillés, des circulaires ont 
té envoyées à cent membres de la profession, des comparaisons ont été … 
faites avec d’autres répertoires. De tout cela, il est résulté une liste de 
rubriques qu’on trouvera aux pages 524-525 de la revue précitée. Il est 

à noter que le dépouillement envisagé portera également sur les publi- 

cations officielles. | 


Encyclopédies, collections, mélanges 


FA Les « Archives de philosophie du 
droit et de sociologie juridique ». 


Le n° 3-4 (cahier double) de la 6° année des Archives de philosophie du 
droit et de sociologie juridique (Paris, Recueil Sirey, 1936, 248 p.), ren- 
ferme les articles suivants: 

> Maxime Llæroy, Les tendances du pouvoir et de la liberté en France 


au XXe siècle. — Gusrav Rarsrucx, La sécurité en droit d’après la 
théorie anglaise, — Auceusre Dumas, De l’essense du droit. — GrerHARD 
LerBxozz, La nature et les formes de la démocratie. — Pavr-L. Léon, 


L'idée de volonté générale chez J.-J. Rousseau et ses antécédents histo- 
riques., — GREeTE Srorrez, La doctrine de l'Etat raciste dans l’idéologie 
mational-socialiste. 


Un Recueil d'études en l'honneur 
d'Edouard Lambert. 


La Faculté de Droit de l’Université de Lyon a préparé, à l’occasion 
de la retraite du professeur, un Recueil d’études en l’honneur d’'EnovarD 
LAMBERT, qui constituera une véritable introduction à l’étude du droit 
comparé considéré comme un domaine commun aux Sciences juridiques, 
économiques et sociales. Le recueil se composera de 3 volumes. 

Le premier volume contiendra une bibliographie de l’œuvre d’'Enouarn 
LAMBERT et de son Institut de droit comparé. Puis viendront, en 3 ti- 
tres, des études traitant de la fonction, des sources et des instruments 
de travail du droit comparé. 

Le titre I {évolution et fonction du droit comparé) groupera dans un 
premier chapitre consacré à l’histoire comparative du droit et à l’ethno- 
logie juridique, des contributions sur le rôle des religions dans la mé- 
thode comparative de droit et sur l’ethnologie juridique comparée (pro- 
blèmes du droit romain ancien, problèmes du droit musulman, etc.). Les 
chapitre 2 et 3 concerneront l’évolution et les perspectives d’avenir du 
droit comparé. 

Le titre II de ce premier volume comportera les articles étudiant les 
diverses sources du droit comparé. 

Le Titre III donne, pour la première fois, une vue d’ensemble détail- 
ée sur les principaux instruments de documentation nationaux et inter- 
nationaux qui s'offrent aujourd’hui aux comparatistes. Après des études 
sur la Bibliothèque de la Société des Nations et du Bureau International 
du Travail, et après une présentation des publications du B. I. T. par 
les chefs de service de ce Bureau, d’autres auteurs exposeront les diffi- 
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_ cultés d'édition et la valeur de documentation des Revues et des 
= cueïls Internationaux. Les Directeurs ou membres des Sociétés, B: 
et Instituts Internationaux et Nationaux, ouverts au Droit com 
présenteront le rôle et l’activité de leurs organisations; figurent $ 
cette partie notamment l’Institut International d'Agriculture, les” 
reaux Internationaux réunis de la Propriété industrielle, littéraire 
artistique, le Bureau de l’Union Internationale des Télécommunicatio 
l'Union Internationale des Villes et Pouvoirs locaux, et les principæ 
Instituts et Sociétés de Législation et de Droit comparés d’Allemag 
d'Angleterre, de Belgique, de France, d'Italie et de Roumanie. $ 
Une première partie du deuxième volume, consacrée au droit comparé 
comme science juridique, s’ouvre par des contributions sur les princi 

* paux aspects actuels du droit comparé (Titre 1°), en réservant pour. 
troisième volume, les articles sur la « publicisation » du droit privé 
et l’influence du fait économique sur le droit. “" 
Le Titre second se composera de chapitres consacrés aux diverses 
branches du droit comparé, telles que droit international public, Ja 
théorie des conflits des lois, les droits public, interne, administratif, 
civil, le droit dit de « propriété intellectuelle », les droits économiqu 
et procédural. à 
La seconde partie du deuxième volume fait de nouveau ressortir le 
caractère international du droit comparé. Elle est, en effet, consacrée 
au rapprochement et à l'unification des droits. On y trouvera de nom- 
breuses et importantes contributions sur la réceptibilité des droits et 
Punification juridique, tantôt sur le terrain national, tantôt sur le ter: 
rain international. Quant à la création d’un droit mondial et au rappro- 
chement des droits opéré par la Société des Nations. des membres des 
diverses sections intéressées du Secrétariat de la S. D. N. sont venus se 
joindre aux universitaires français et étrangers, pour exposer, dans une 
série d'articles, l’œuvre unificatrice de la S. D. N. à 


FER Le troisième volume portera comme titre: Le droit comparé comme 

se science politique et comme science sociale. Son introduction est fournie 

ré par des études sur l’aspect et la valeur des sciences sociales. De l’évo 
lution des concepts politiques et de leur répercussion sur l’ensemble dt 
domaine juridique (chapitres I à IV) traiteront de nombreuses contri: 
butions qui examineront plus particulièrement le droit antilibéral, le 
droit corporatif, le droit naticnal-socialiste et le droit soviétique. A 
l’évolution du contrôle de la constitutionnalité des lois aux Etats-Unis 
son rôle dans la législation du New-Deal, et aux mouvements tendant à 
une réforme constitutionnelle (chapitre V), sont consacrés cinq articles 
d’auteurs des Etats-Unis, formant un tout cohérent, et complété par des 
études d’auteurs belges et français sur la même question, ainsi que pa 
une importante contribution sur le contrôle de la constitutionnalité de 
mesures législatives en France. La « publicisation » croissante du droii 
privé et sa modification sous l’influence des doctrines et facteurs éco. 
nomiques (Titres II et III) feront ensuite l’objet d’études marquant le: 
aspects et l'importance de ces questions dans des pays et des système 
luridiques très différents. : - 


La fin de l’ouvrage est constituée par une série d'article sur l’orga 
nisation économique et sociale de l’Etat moderne, c’est-à-dire sur le 
diverses réglementation économiques et sociales internationales et na 
tionales, telles que celles de l'Allemagne, de l'Angleterre, de la Belgique 
des Etats-Unis, de la France et de la Russie soviétique. 

Les trois volumes de l’Introduction à l'étude du droit comparé grou 
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_peront ainsi en 68 chapitres ou sections, environ 180 contributions, éma- 

nant, outre la S. D. N. et le B. I. T., de 22 pays. Les contributions 
. écrites en langue étrangère sont traduites en français, Les trois volumes 
. seront complétés par des tables systématique, méthodique et analytique, … 
facilitant notablèment l’utilisation de l'ouvrage, qui, étant donné sa 
parution rapide — les contributions ont été écrites au printemps 1937 
_ — présentera une vue d’ensemble très actuelle. … : 

Les trois volumes se vendent au prix de 300 francs pendant la durée 
de la souscription et 360 francs après le 1 novembre 1937. S’adresser . 
_ à P. GarrauD, doyen de la Faculté de Droit de Lyon, 15, quai Claude. 
_ Bernard à Lyon. + 


Le 
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Les mélanges W. W. Willoughbu. 


Des Essays in political Science in honor of Westel Woodbury Wil- 
loughby, professeur émérite à Johns Hopkins University, ont été publiés 
. sous la direction de Joan Marry Marmews, professeur à l’Université de 
* l'Illinois et James Harr, professeur à l’Université de la Virginie (Balti- 
_ more, The Johns Hopkins Press, 1937). Voici la liste de ces « Essays »: 
Part Il: Westel Woodbury Willoughby and American Political Science. 
- Westel Woodbury Willoughby: An Evaluation of his Contributions to 
Political Science. By JAMEs W. GARNER, Professor of Political Science, 
University of Illinois. 
- Presentation of Willoughby Portrait. By James Harr, Professor of 
Political Science, University of Virginia. 
Part Il: Public Administration. The Science of Public Administra- 
- tion. By Wrcrram FRANKLIN WiLLoucHBy, sometime Director of the Fee 
Institute of Government, The Brookings Institution, Washington, D. C. SR 
Democracy and Administrative Organization. By A. C. MrLrsPAUGE, Fire 
The Brookings Institution, Washington, D. C. - 
- Part III: Political Theory. The Paradox of Representative Govern 
_ment. By Harorn W. Sroxe, Associate Professor of Political Science, 
- University of Nebraska. ; ; 
Political Parties and the Public Interest. By Æ. PENDLETON HErRING, 
Department of Government, Harvard University. 
- From Geopolitik to Political Relativism, By JoHANNes MaATTERN, De- 
partment of Political Science, The Johns Hopkins University. 
Part IV: The Scientific Method in Politics and Law. Scientific Me- 
thod and the Future of Political Science. By Marsxazz E. Dimocx, De- 
. partment of Political Science, University of Chicago. | Es 
A Scientific Approach to the Study of Law. By WaLTer WHEELER : 
Cook, Professor of Law, Northwestern University. 
- Part V: Constitutional and Administrative Law. The Saga of Black- 
. stone v. Miller: A Sbudy in Multiple State Taxation., By Leon Saous, 
Department of Political Science, The Johns Hopkins University. 
Bankruptey as a Subject of Administrative Jurisdiction. By ArBerr 
Lancrcurrie, Member of the Chicago Bar. 
Part VI: {International Law. Political Disputes in International Law. 
By Crarres G. Fenwick, Professor of Political Science, Bryn Mawr 
College. Legal Aspects of the Lytton Report. By C. Warrer Youne, The 
primitive Nature of Damages in International Law and State Responsa- 
bility for Failure to Apprehend, Prosecute or Punish, By HerBerr W. 
Brices, Cornell University. 
Appendice: Published Writings of Westel Woodbury Willoughby. 


__ PERIODIQUES NOUVEAUX Ra 


| Périodiques nouveaux 


< ; « Th2 Review of Religion RIRS 2 S 
- Une nouvelle revue intitulée: The Review of Religion, est publiée par 


la « Columbia University Press », sous la direction de RaymoxDn C. KNox 


et Hrerserr W. Scanerner. Le secrétariat est assuré par MARGUERITE 


_ Bock. Cette revue renferme des contributions savantes à l’histoire, à 


la philosophie et aux arts de la religion, des articles critiques concer- … 
nant la littérature courante et une chronique des événements 1mpor- 
tants. Elle paraît 4 fois par an. Le prix de l’abonnement est de 2 dol- 


lars 30 cents pour l'étranger. Adresse: 401, Low Memorial Läbrary, Co- . 
 Jumbia University, New-York. 


Le premier volume contient les articles suivants: 


Christianity and Islam: Past and Present. By Carr H. BECKER. À … 


Functional View of Religion. By Rarraeze Perrazzont. The Soul and 
the Law. By Hans KELsEN. From Maræzism to Sophiology. By Sererus … 


Buzcaxov. Religious Values of Contemporary Indian Nationalism. By … 
Nico Maonicor. Bergson’s Philosophy of Religion, By EueexE W. Ly-… 


MAN. The Smirit and the Life: À Dialogue.:By Jurrus SeELyE BIxLER. 
Churches. By Percy Hucmes. Samkara and the Hindu One. By JoEN 
CLark ARCHER. Prophecy and Politics: À Study in Martin Luther. By 


Cyrix C. Ricmarpson. The Faith of a Mystical Naturalist. By BERNARD 


E. MeranD. Religion and « Natural History ». By Frirz Marmr. The 


Social Techniques of Christianity. By Rosert E. Frros. À Critique of. 


Religious Liberalism. By SrerziG P. Lamprecxr. Selves and Souls. 
By Ezrzaserx Roginson Woops. 


Réunions et Congrès 


L'adolescence à la 2e Semaine uni- 


versitaire de pédagogie. 


La IT° semaine universitaire de pédagogie de l’Université de Bruxelles 
a été consacrée à L’adolescence et les mémoires qui y ont été présentés 


ont été réunis en un volume portant ce titre: (Cahier III de la Revue 


de pédagoyie, 91, rue de Savoie, à Bruxelles, 215 p.). Ces mémoires 


sont les suivants: 


T. Joncknezre et Ca. HrreMans, L'adolescence. Quelques aspects de 
sa mentalité. K. Horyar, Comment, au seuil de l'adolescence, les éco- 


liers accèdent à la démonstration mathématique. F, MALLARMÉ, Les éta 


pes de l’adolescence et le cours de morale à l’école secondaire. W. G. 
TorDeuUR, Fondements et méthodes de l'orientation et de la sélection 
professionnelles. J. Æ. SEarrs, L'examen de l'intelligence chez l’ado- 
lescent. Jeenen, Bases physiologiques des manifestations sexuelles. Dr G. 
VERMEYLEN, Les troubles du caractère pendant l'adolescence. JEAN 
Læyper, Riîtes d'initiation de l'adolescence chez les primitifs du Congo 
belge. Paur Cornix, L'adolescence devant la justice répressive Rocer 
Crausse, De l’humanisme classique à l’humanisme social. Armée RACINE 
La délinquance de l'adolescent et son traitement gar les tribunaux pour 
enfants. Tfororn Rosy, L'éveil de la sensibilité littéraire chez les ado- 
lcscents. JEAN Bagr, L'éducation physique de l’adolescent. E. Nourer, 
L’adolesrent dans le roman contemporain. Grorcrs Maquer, L’ensei- 
gnement de l’histoire à la mesure de l’adolescent. FERNAND P. Dos, 


L'instinct et l'éducation sexuels, J. De Vreveur, La révolution fran- 
aise et l’éducation morale des adolescents. 


te ; J Æe ge Congrès We Rans & l'ati- 
: x _ mentation. | “ 
Le 1e TR her. de l’alimentation a eu li 
eu à Paris £ 
es ter ae la présidence du professeur ANDRÉ Mayer. Il sen : 
ite au ongrès international d'hygiène eu 
le je ygiè imentaire de 1906. Voici 


1% Section. — La Physiologie de l'alimentation : 


1° Les Problèmes physiologiques de l'alimentation, par Mme L. 
RANDON ; 


2° Les acides aminés indispensables dans l'alimentation, par M. Max 
LAFON; 


à Lhmentotion et la Reproduction, par M. le Professeur J.-C. 


5° L'Alinentahon et l’état de la vision, par M. le Professeur H. Fons 
| Euzer; 


| 6° Influence de l'Alimentation sur l'Hématopoïèse, par Me le Dr S$. 
 Derusr; 
| _7° J’Alimentation et les états de pfécarence chez les enfants, par | 
M. le Professeur G. MouRIQUAND ; 

8° Influence de la Médecine sur l’évolution des habitudes alimentaires, 
par M. le Dr Grrsert Dreyrus et M. LAMOTTE; 

9 Race, Hérédité et Alimentation, par M. L. Ranpo et M. P. Le RL 
 GALLIO. > ee 


2e Section. — Règles de l'alimentation normale : 

lo L’Alimentation de l’enfant de la naissance à 2 ans, par M. Île 
Dr RrBaneau-Dumas; 

90 1, Alimentation des enfants depuis l’âge de 2 ans jusqu’à la puberté, 
par MM. les Drs E. LEsNÉ et GERMAINE Dreyrus-SéE; 
_ : 89 L'Alimentation durant l’époque de la puberté, par MM. les Doc- 
teurs Pauz Læ Norr et CH. RioHeT; 

40 L'Alimentation de l'adulte et des vieillards, par MM. les Doc- 
teurs Pauz Læ Noir et Cu. RicxerT; 

5° L'Alimentation de la femme pendant la grossesse et l'allaitement, 
par le Dr GERMAINE DREYFUS-SÉE, 


3e Section. — L’Alimentation dans les colonies: 


lo L'Alimentation dans le Congo Belge, par M. le Professeur Bic- 
woop et M. le Dr Trozzr; 

20 L'Alimentation dans les Indes Néerlandaises, par M. le Professeur 
DonATx; 

30 L’Alimentation en Afrique du Nord: en Algérie, par M. le Pro- 
fesseur GrserToN; en Tunisie, par M. le Dr Burner; au Maroc, par 
MM. les Drs GauD et SICAULT; 

40 L'Alimentation à Madagascar, par le Médecin-Général Tarroux; 

bo L'Alimentation en Afrique Occidentale, par le Médecin-Comman- 
dant MARTIAL; 


Alimentation en Afrique Equatoriale, par le Médecin-Colonel 
saz et le Médecin-Commandant MARTIAL; D. | 
_ 70 L’Alimentation en Indochine, par le Médecin-Colonel Vassar j 
8 L'Alimentation dans les Pniontée italiennes, par M. Je PRES 


49 Section. — L'Enseignement et l'Organisation sociale L Prière 
alimentaire : 
1e La place de l'hygiène imentarre das ler croder | M pratique mé 
dicale, par M. le Dr DesusT; 
20 L’hygiène alimentaire et Débieotion a. par M. DEVINAT; 
_ So L'Enseignement scientifique de la Cuisine. La Gastrotechmie, par 
M. le Dr DE POMIANE PozeRsKi; 3 
4 La Société des Nations et l'Organisation Sociale de V'Alimentation | 
_ humaine, par M. le Dr BuRNET; = 
par M. É Professeur SrsPa: îBe eua;PV ebom elaoïin srdétu ose $ É 
5o L'Enseignement et l’organisation sociale de l’Hygiène alimentaire « 
_ en Italie, par M. le Professeur QUAGLIARIELLO; a 
_ - 6° L’Enseignement et l’organisation sociale de l’Hygiène en U.R.S.S., N 
par M. le Professeur SBARSKY; 


To L'Organisation sociale de l'Hygiène alimentaire au Japon, 2 
M. le Dr Saïkr, 


5e Section. — Les Aliments et les Industries alimentaires : 
lo L'Alimentation rationnelle et l'orientation de la production agr- 
cole, par M. Vimeux; 


2° Place dans l'alimentation de la production fruitière, par M. le à 
Dr J.-A. Laèvrs; ) 


3° Place dans l'alimentation de la pêche et de la production aquicole, 
par M. R. LEcENDRE; 


4 J’Orientation de l’industrie des conserves alimentaires, par 
M. Cxerrez; 


5° Conservation des viandes par le sel marin. Théorie de la salaison, 
par M. le Dr Gaupucrau; 


6 Le Bétail, échelon intermédiaire dans l'alimentation humaine, par 
M. Anpré-Max Leroy; 


7° Vin et professions, par M. le Professeur PORTMANN. 
6e Section. — Protection et contrôle des aliments: 


à dt OS Lott LEE 


1° Protection des aliments à la production: Campagnes, Villes, par 
M. le Professeur Roomaïx ; 


2 Conservation et transports des denrées alimentaires périssables, 
par M. Moxvorsin ; 


30 Protection des aliments: pendant le transport, par M. Czero, 
chez les détaillants et chez les consommateurs, par M. Neveu: 
4° Contrôle des aliments vitaminés, par Mme L. Ranpom. 


Le Secrétaire général du Congrès était J. ALQUIER (16, rue de l’Es- 
trapade, Paris). 


REUNIONS ET CONGRES 665. 


Conférence internationale concer- 
nant les ressources naturelles et 
les niveaux de vie. ) 


# Une conférence concernant les ressources naturelles et les niveaux de 
e a été organisée par |’ « International Industrial Relations Institute », 

171, Haringkade, La Haye), et s’est tenue à La Haye, du 30 août au 
1°* septembre inclus. Les discussions ont eu lieu sur la base des rapports 

suivants, dont nous reproduisons la liste d’après le programme rédigé en 
angue anglaise : 


» Introductory Remarks, By Mary van Kieecx, Chairman I. R. I. Re- 
search Group. 


The Raw Materials of the World and their Distribution, By Prof. 
Dr Herman KRanozp, Economist, Professor at Taladega College, Tala- 
dega, Alabama, U. S. A. 


. Report on the Work of the League of Nations Committee on Raw 
Materials in the Interest of World Peace. Speaker: To be announced 
later. ; 


Natural Resources and Adversities. Speaker: Dr Orro Neurarx, Eco- 
nomist, Director of International Institute of Visual Education and of 
Mundaneum Institute, 


The Effects of Power Development on Economic Organization. Spea- 
ker: M. Frep HEeNDErsoN, Engineer, author of « The Economic Conse- 
quences of Power Production ». 


Economic Organization and Standards of Living. 

Some examples of present day experience: 

a) Africa, paper submitted by Dr Max YErGax, Sociologist, Director 
International Committee on African Affairs, New-York; 

b) Mexico (Collaboration is being invited); 


c) U. S. A. Speaker, Mary van Kigecx, Director of Department of 
Industrial Studies of the Russell Sage Foundation; 


d) U. S.S. R. (Collaboration is being invited). 


General Discussion with opening Leaders on: What Principles Should 
Govern the Utilisation of the World’s Natural Resources and Raw Ma- 
terials in the Interest of Stadards of Living and of World Peace. 


Le %e Congrès international d’his- 
toire des sciences. 


Le IVe Congrès international d'histoire des sciences a eu lieu cette 
année du 22 au 27 septembre, à Prague, où a été tenue en même temps 
la IVe session de l’Académie internationale d’histoire des sciences. 

Par décision de l’Académie, l’activité du congrès a porté sur les ma- 
tières suivantes : 1) Développement des sciences au XVIII siècle et dans 
la première moitié du XIX*; 2) histoire des sciences dans l’enseignement; 
3) thèmes libres. Le congrès comprendra les sections suivantes qui tien- 
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| Sommaire des publications échangées 
avec la 


REVUE DE L'INSTITUT DE SOCIOLOGIE 


| : 


AFRICA (No 5, Vol. X, 1937). — K. H, Crosby : Polygamy in Mende Country. — 
» M. 3. Herskovits : À note on « woman marriage » in Dahomey. —— J. Kenyatta : 
Kikuyu religion, ancestor worship, and sacrificial practices. 


THE AMERICAN ECONOMIC REVIEW (No 2, Vol. 21, 1937). — H. $. Irwin : Risk 
assumption in trading on exchanges. — A. $..J. Baster : Intérnational acceptance 
market. — E. W. Gïlboy : Unemployed : income and PAUSE 


THE AMERICAN JOURNAL OF SOCIOLOGY. (No 6, Vol. XLIL: No 1, Vol. XLIIT, 
1937). — A. Adler : Psychiatric aspects regarding individual and social disorgani- 
zaiion. — E. Sapir.:. The contribution of psychiatry to an understanding, of beha- 
vior in society. — T. Burrow : The law of the organism. À neuro-social approach 
to the problems of human behavior. 


AMERICAN SOCIOLOGICAL REVIEW (No 3, Vol. 2, 1937). — H. Alpert :«France’s 
first University Course in Sociology. — Th. Abel : The Pattern of a successful poli- 


lical movement. — EF. B. Becker : Lenin's application cf Marx’s theory! of ‘revolu: 
tionary tactics. i É 


ANNALEI DI ECONGMIA (Vol. XII, 1937). — Dieei anni di economia  fascista : 1926- 
1925. La formazione dell'economia corporativa. , 


ANNÉE POLITIQUE FRANÇAISE ET ETRANGERE (no 2, 1937). — B. Lavergne : 
L'Expétience Blum : les libertés républicaines et l’économie française. — EF. Wen- 
del : L’Allemagne en 19%, 


ANTHROPOS (H. 3-4, Bd. 32, 1937). — G. Käti : Rites funéraires des Goun (Daho- 
mey). — J. Haeckel : Totemismus und Zweïklassensystem bei den Sioux-Indianern.— 
Fr. E. Rampont : Rcligion and Divination of the Togbara Tribe of North-Uganda. 


ARCHIV EUER KRIMINOLOGIE (H. 5-6, Bd. 100, 1937). — S. Motoji : Ueberblick 
über die Krimin2l-Gesetzgebung Japans. — Nippe : Tôtung auf eigenes Verlangen. 


ARCHIVES DE PSYCHOLOGIE (nos 101-102, 1937). — QG, Berguer : Un, mystique pro- 
testant. — J. Dorosz : Le problème de l'Einfuehlung. 


BULLETIN DE LA CLASSE.-DES BEAUX-ARTS (nos 4-6, 1937). — Delacre : Essai 
sur quelques esquisses de Rubens. 


BULLETIN DE LA CLASSE DES LETTRES ET DES SCIENCES MORALES ET 
POLITIQUES (n6S 5-6, 1937). — P. Hymans : Quelques leçons de l'Histoire. — 
J. Bidez : À propos des « Perses » d’Eschyle. 


BULLETIN : DU COMITE. CENTRAL INDUSTRIEL DE BELGIQUE (nos. 21-31, 
1.1037). — Constitution d'un « Centre des Sociétés Anonymes ». — Le contrôle de chan- 
ges.en Colombie, — Les accords d'Ottawa. 


BULLETIN DÜ AREA ARTE DE SLR ET FRANÇA 
1937). — M. Ponthière : La fonction de Vo ame nt 2 ne Li 5 — 
Psychologie commerciale. » #7 

BULLETIN. D'INFORMATION. ET DE DOCUMENTATION. (hs dm w 

Le 2,:1987).— La MU He de la Belgique en 1936. 


BULLETIN DE L'INSTITUT (DES SCIENCES BOONOMIQUES ci 3. 
Ch. Roger : Analyse de la répartition du chômage pd d’après l 
ciale de mars 1956; — F. AE LL évolution des de détail en B 
1850 à 1913. 


$ AT SET A à M 
à BULLETIN DE: LA SOGIRTE FRANÇAISE DE PHILOSOPHIE ( (no 3 ee 


: L Robin: et autres : Discussion : Sur Ja notion d'histoire de la philosophio. : +! ; 


BOULIETIN DE IA SOCIETE ROYALE BELGE DE GEOGRAPHIE (n° 2, 1957). "À 
J_ Leÿder : Portée des études ethnographiques relatives an Congo Belge. ce +: 


BULLETIN DE LA SOCIETE SCIENTIFIQUE D'HYGIENE ALIMENTAIRE (nos. 3- 
087) EE Rozèrsi: ‘ie Pomiane : HAxSENS alimentaire et és es METRE 


BULLETIN DE LA STATISTIQUE ENERALE DE FRANCE (no 3, 1937). 1] 
. étudiants étrangers en France. — MH. Bunle :. Les provinciaux à Paris, en : 
(répartition des recensés d’après leur lieu de naissance). 


BULLETIN DE STATISTIQUE ET DE LEGISLATION COMPAREE (no 12, 19567 
ino 1, 1937). — Les fabriques de sucre et leurs procédés de fabrication en 1935-1936. — 
Modification et coordination de: la législation en matière de Sheraton nationale 
de crise en Belgique. 


18, 


BULLETIN STATISTIQUE DRIMESTRIET. HONGROIS (nos 1-3, Son, = Données. 
démographiques des villes et communes, — Emigration., — Production agricole cb 
PRISE \ \ 

A Ÿ \ ’ ë \ L 

CHRONIQUE DE LA SECURITE INDUSTRIEELE (no 2, 1037). — W. PRE : La. 

prévention des accidents dans les {travaux comportant la manipulation dé l’éther, 


COOPERATION INTELLECTUELLE (nos 75-79, 1937). Fr. Vers un nouvel ns 
CO-PARTNERSHTP (No 416, 1937), — C. J. Bartlett : The workman’s education en) 
its effect on industry. — R. R. Hydé : The King's HUE in industry. 


DEUTSCHES STATISTISCHES ZENTRALBLATT (H..2-3, 1937). — K. Pohlen : Gene” 
tische und Koordinationsverhältnisse in der Beévôlkerungsstatistik. Zur, Berechnung. 
von Sterblichkeits und Heiratsziffern. 


ÉCONOMIA (nos 5-6, 1937). — M. Tfoisi : La tutela del credito. — F. Sacca Con 
cetto cristiano della proprieta. 


ECONOMICA (No 14, Vol, 4, 1937). — WI. Zawadzki : Changes in ‘he price level under 
the influence of maladiustment of supply and demand. — R. Arakie : Industrial 
fluctuations. 


THE ECONOMIC JOURNAL (No 186, 1937). — J. M. Keynes : Alternative theories 
oi the rate à interést. — A. P, Lerner : Statics ard dynamics in socialist econo- 
mics. — G. C. Allen : The concentration of economic control in Japan. 


ECONOMIST (mis 6-8, 1957). — Mh. A. Fruin : Het Nederlandsch-Indische volkscrediet- 


wezen in de crisis. — MH. 3. Broekveldt : De Nederlandsch-Indische crisismaatre- 
gelen. * y 


ÉSPRIT INTERNATIONAL (no 43, 1937). — M. Laloire : Le conflit entre l'Eglise 
catholique et le gouvernement RENE socialiste. — B.- Tavergne : : La dépopulation 
prochaine de l’Europe. 


R. te : Future trends in population 


'EDERAL RESERVE BULLETIN (No 57, 1051). — Current b 
| anking development 
price changes. — National summary of business conditions. — Summary of 


\ 


ORSCHUXGEN UND FORYSCHRITTE (IL. 162, 1959. — W. Kraus é 

À Es [RS Welchen 
+ Teil N'érdanérikas besiedelten die Wikinger? — S. Schnlenburg : Leibnizens  Ge- 
dti nd “Vorschläge zur Erforschung der deutschen PATES 


GIORNALR DEGLI RCONOMISTI (ss | 57, 1937). LUE Footer, Distribuzione delle 
colture e appoderamento fondiario in Ttalia. — A. Campolongo : 11 commercio 
italiano con l’estero durante le « sanzioni ». HS & ‘ 


LA GRANDE REVUE (no 1, 1957). UE Crouzet : Le front du redressement moral. — 
M. Deat : La liberté de la presse est-elle menacée ? 


INFORMATIONS SOCIALES (nos 813, vol, 62; mes 1-5, vol. 65, 1937). -— Les conflits 
du travail au Danemark. — Modification de la réglementation “les conditions 
d'emploi en U. R. $, S. — La durée du travail en Bulgarie et, én France, 


JA 


CHE JOURNAL OF POLITICAL ECONOMY (No &, 1937). — J. W. Angell : The 


General Dynamics of Money. — W. Bowden ; The productivity of labcr in Great” 


Britain. 


JOURNAL OF THE ROYAL ANTHROPOLOGICAT, INSTITUTE OF GREAT BRI- 
ŒAIN AND JRELAND (Voir. LXVI, 1936). — N. K. Chadwick : The spiritual ideas 
and experiences of the Tatars of Central Asia. — M. Clifford. — À Nigerian Chief- 
. dem, $ome notes on the-Igala Tribe in Nigeria and their « Divine-King ». 


JOURNAL DE LA SOCIETE HONGROISE .DE STATISTIQUE (nos 1-2, 1937). — 
Ch: Balas : The necessity of theoretical points of view and of the establishment of 
theoretical aims of modern demography. — Th. Szadeczky-Kardoss : Les méthodes 
de mesure des charges publiques. 


JOURNAL DE LA SOCIETE DE STATISTIQUE DE PARIS (n° 6, 1937). — Sauvy : 
Perspectives statistiques sur ‘la population, l’enseignement et le chômage. — 4. 
d'Haïcourt : La loi de l’effet proportionnel. 


KARTELL-BUNDSCHAU (H. 5-6, 1937). — W. Piltz : Die Vorschriften über Kartelle 
‘und Konzerne im neuen Aktiengesetz. — J, Dobretsberger : Kartelle in Oesterreich. 


VAANDSCERIFT VAN HET CENTRAAL BURLAU VOOR DE STATISTIEK (n's 5-6, 
1937), -— Economisthe en sociale kroniek. — Cijfers betreffende den économischen 
toestand. : — Huishoudrekeningen van 73 boerengezinnen. 


MAN (NO 113-175, 1937). — F. E. Williams : The Natives of Mount Hagen, Fons : 
further notes. — A. Aïyappan : Polyandry and sexual jealousy. 


MENSCH EN MAATSCHAPPIJ (nr 4, 1937). — E. D. Wiersma : lets over den ophouw 
van karakter en temperament. — J. J. von Schmid : Het Evenwicht in het maat- 


schappelijk leven. 
l'E MINISTRY OF LABOUR GAZETTE (No 6-7, 1937). — Monthly statistics 


employment and unemployment, changes in rates of wages, cost of living, trade 
disputes, etc. — Strikes and lock- outs : annual review for 1936, — Wages and hours 


of labour in Canada, 

MONTHIY LABOR REVIEW (No 2-4, 1937). — HE, N: Matthews : Unemployed Youth 
of New York Ciby. — M. H. Schoenfeld .: Productivity in the Belgian Coal-Mining 
Industry. 


financial : spa business re — RE PAPE — fn re me ii, 


MOUVEMENT SYNDICAL BELGE (n°« 5.7, 1957). — Le Sr d'études de 
Kénberghe sur l'organisation des professions. — 5 Masy : L'utilisation dés y! canc 


MUSÉE SOCIAL (nos 57, Lou — Schulz: | Les oriinés de la crise ouvrière de 9 


OLITICAL SCIENCE  QUARTERLY (No 2, 198). — A ae sires in L 
rican Industrial Relations. — M: Ph. RE Some aapocts of German. agricu 
settlements.. - 


PROGRES SOCTAL ne 748 D — ele Le robiène 6 de lalientation 
loire. ù 


QUARTERLY SUMMARY OF AUSTRALIAN STATISTICS No 147, 1957). 53 2 p 
lon and vital statistics. — Production. — Shippivg and commerce — Finance, 


ÿ 


RICHSARPELTSHL TT (H. 15-21, 1957). — Siedlungswesen, Wébnungswesen 
Städtebau. — G. Hamburger : Die Ausländer im Deutschen Reich. s 


REVUE ANTHROPOLOGIQUE (nos 46, 1937). — M. R. Cotteÿieille-Giraudet *: es 
tions de raciologie humaine. — M. H. Boudin : Essai sur le rôle de linguistique 
service de l’investigation sociologique. É . 


REVAE CATHOLIQUE DES INSTITUTIONS ET. DU DROIT (n° 5, 1987). E A 
La conciliation et l'arbitrage obligatoires. 


. REVUE DE LA COOPERATION INTERNATIONALE (nos 5-7, 1937). — R. Gonzalez 
Le mouvement coopératif espagnol dans .la guerre sixile et d'indépendance d 
pagne. : % ji 


REVUE D'ECONOMIE POLITIQUE (no 2, 1937). — W. Zawadzki : La crise éco 
mique à la, lumière de l'expérience polonaise. — U. Ricci : La pression fiscale. À 


REVUE DES ETUDES COOPERATIVES (nc 63, 1937). — 3. Hauser : Questions de 
pcpulation. CRE Le none L'avenir du commerce international. è 


REVUE YÉNERALE DES SCIENCES PURES ET PU (nos 19-12, 1957). Fe 
R. Collin : L'évolution de la notion d’hormone. — J. Delphy : La parthénogénèse 
chez les protozoaires. es 


REVUE HONGROISE DE STATISTIQUE (nès 46, 1957). — G, de KonkolyThege : 


Relazioni statistiche italo-ungheresi. — G. Asztalos : Educazione nazionale e culto: 
— 4. Bencs : Organizazioni social. 1 


REVUE DE L'INDUSTRIE MINERALE (nos 394-397, 1937). Lan À Pirson à La . pro: 
duction d'essence à ‘partir Au charbon. — Danloux-Dumesnil : Les mines d’or du 
Transvaal depuis la dévaluation sud-africaine. à 


REVUE INTERNATIGNALE D'AGRICULTURE (nos 5-7, 1937). — J, Deéslarzes : LE 
revenu social et les variations de 1931-1932 à 1932-1933 du revénu social sur les 
exploitations se vouant de façon prépondérante aux productions animales “dans cer. 
tains pays de l'Eurcpe. 


REVUE INTERNATIONALE DES SCIENCES ADMINISTRATIVES (no. 2, 1937). = 
R, Didisheim et Æ, Vinck : Voyage à travers les institutions admimistratives des 
Etats-Unis. 

REVUE INTERNATIONALE DU TRAVAIL (nos 5-6, vol: 35; not 1, vol. 3%, 1937): + 
J. Lindberg : De: quelques problèmes relatifs aux statistiques internationales dt 
l'emploi. — O. Por : Lé fonctionnement des corporations. en Italie. 


KEVUE DE PHILOSOPHIE (no 5, 1957): — Y.ide la Brière : Sur la conception tradi 
tionnelle de la juste guerre, — A: Sandoz = Le rôle de la cause finale dans l'ex 
plication chez Aristote, : 


REVUE STATISTIQUE TCHECOSLOVAQUE (nos 35, 1937). — J. Auerhan : Résul- 
tats de la staristique criminelle en 1931, considérés du point de vüe anthropogéogra- 
rhique, — À. Bohac : Rythme hebdomadaire et cycle annuel des naissances. 


= 


REVUE DE SYNTHESE (no ï, tome XIV; no 2, tome XIIT, 1931). — E. Cassire 
= + as s " LD , R , ie . T 4 
_ Destartes et l’idée de l'unité de la science, — P. Ducasse : Méthode positive et 
méthode cartésienne. EPS 


REVUE DU TRAVAIL (nos 5-7, 1957). — Rapport de la Commission d'étude de la | 
réauction de la durée hebdomadaire dans les mines de houille. — L'apprentissage 
artisanal en Beigique. < 


REVUE TRIMESTRIELLE CANADIENNE (no 90, 1937). — A. Laquerrière : Le déve- 
 loppement de la race française à partir de la prédication chrétienne. — V. Morin : 
Les problèmes de la propriété foncière: \ . Lio 


 REÉVUÉË DÉ L'UNIVERSITE DE BRUXELLES (no 3, 1937). — J. Przyluski : Nou- 
veaux aspects de l’histoire des Scythes. — P. De Reul : Nouveautés sur Shakes- 
peare. 


RIVISTA INTERNAZIONALE DI FILOSOFIA DEL DIRITTO (n9s 4-5, 1937). — 
C. W. Westrup : Alcune osservazioni circa le fonti e i metodi nell’investigazione del 
primo diritto romane. | Pt 


RIVISTA INTERNAYIONALE DI SCIENZE SOCIALI (no 4, 1937). — L’economia 
italiana nel 1936. 


RIVISTA DI PSICOLOGIA (n° 2, 1937). — F. A. Gemelli : Nuovi criteri e nuovi 
metodi per la selezione psicotecnica dei piloti d’aeroplano. 


RIVISTA DI STORIA ECONOMICA (no 2, 1937), — A7 Savori : La cultura del mer- 
cante medievaie italiano. — E. Cissotti : Roosevelt e Solone. 


RURAL SOCIOLOGY (N6 2, 1937). — O. E. Baker : The future population prospect. — 
G. Giri : Discordant theories in the field of social phenomena. 


SCIENTIA (nos 6-8, 1937). — E. Doublet : La météorologie, son passé, son avenir. — 
EL. $S. Selling : The thrishold concept in social psychology with particular reference 
to crime. 


SOCIALISTISCHE GIDS (n's 6-8, 1937). — W. Lemkering : Het duitse experiment, — 
JS. Valkhoff. — De ontwikkeling van het Sowjet-Russische staatsrecht in de afge- 


locpen tien jaren. 


SOCTETE ALFRED BINET (nos 9-10, 1937). — M. Dupierris : Quelques expériences et 
remarques sur l’ortcgraphe. 4 


SOCIETE D£ BANQUE SUISSE (Bulletin) (nos 2-3, 1937). — Comptes de ia Confédé- 
ration suisse et des Chemins de fer fédéraux pour 1956. 


SOCTETE BELGE D'ETUDES ET D'EXPANSION (no 106, 1937). — J. W. Reichert : 
Le problème international de la Législation des Cartels. — H. Capiau : De la” 
nécessité de la Belgique d'avoir une politique du charbon. 


THEK SOCIOLOGICAL REVIEW (No 3, 1937). — R. R. Kuczynski : The White Popu 
lation of the Empire. — H. D. Henderson : Economic consequences and problems. — 
A. M. Carr-Saunders : Migration movements to and from the British Isles. 


GOCIOLOGICKA REVUE (nos 1-2, 1937). — J. L. Fischer : La méthode qualitative 
dans les sciences. — E. E. Eubank : La sociologie en Europe et aux Etats-Unis. — 
P. À, Sorokin : Le développement des découvertes scientifiques et des inventions 


technologiques. 


« 


TSCHRIET FUER SCHWEIZERISCHE PAL: UND VOLKSWIR : 
037). — M. Saitzew : Zwei Abwertungen. — H, Scheuffler : Die R elung 
beitszeit in der Schweiz, verglichen mit den internatioralen  Ueberein LE FT 
ae Amon Neugestaltung der Handelspolitik. & A 


LTSCHRTPT FUER SOZIALFORSCHUNG (H. 1, 1937). — H. Marcuse : Uehe 
_ den affirmativen Charakter der Kultur. — P. F. Lazarsfeld : Some remarks on the. 
* typological procedures in social research, — O. Neurath : Ron % the standard 
Rayiot living. 
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vi 3 pages, 1904. (Epuisé. 
Angleterre, per D. K, wij-297 pagés, 1904. 


jatigue au point vue militaire, par J. JorEvko, ix-100 pages, 1905. 


| du réndement de 1 machi 
fs gr a ne humaine, par le D' L. QUERTON, 
ranc: > et assistance muluelles au point de vue médical per le même, vi-145 p. 


7 anonymes. : - abus et remèdes, par L. THÉATE, xix-225 pages, 1905. 


contre la Hébérprnonee en Angleterre, les Dis M. BoULENGER 
EnscH, vij-97 Prey rosés Lie , 
HRErisnae in ustrielle de réduction 2 la journée de travail, par L.-G: FRo- 
ONT, xx-120 pages, 1906, 15 francs. 
“qui ce au commerce belge d'exportation, par G. DE LEENER, vij-294 p., 
ancs. 
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rancs 


és: Te . francs, 
ense sociale et les: transformations du droit Ér par À. PRiNs, 170 pages, 
pores. an Katanga : Influences belges et étrangères (Missions de l’Institut 
Solvay), par G. DE LEENER, 15] pages, 72 photogravures hors texte et | carte en 
ouleur 1971, 14 francs. 

iique de réforme sociale en Anolisrre 191 pages, 1912, 8 francs. 
The Policy of social Reform in England. Lectures délivered ‘at the institute by 
e The Eighty Club», 1912, 8 francs, 
CET au Katanga- : possibilités et. réalités (Missions de l'Institut Solvay), 

-Hock, 305 p., 106 photogravures hors texte et 1 carte, 1912, 14 francs. 

RP btique des transports en Belgique, par G: DE LEENER, 320 p.; 1913, 19 francs. 


Bi Travaux des Groupes d'études de la Reconstitution 
Br nationale (in-8°) : 
oure D'ÉTUDES DES FINANCES PUBLIQUES : L’impôt sur. les bénéfices de guerre, 
pages, 1919, 6 francs, 
OUPE D'ÉTUDES JURIDIQUES : : La question des loyers, 128 p., 1919, 5 francs: 
D1o D'ETÜDÉS DE L LE OOL ONE ; L'action de l'État contre F äalcoolisme, 97 pages, 
19, fr. 4.50. 
OhcEs Smers : La réforme du Sénat, Xn-355 pages, 1919, 10 francs. 
arte D'ÉTUDES DES CHEMINS DE FER : L’autonomie des chemins de fer de l'Etat 
Îge, 278 pages, 1919, 8 francs: 
Dre D'ETUDES DES FINANCES PUBLIQUES : L'impôt successoral, 78 pages, 1919, 
ancs. 
D'ÉTUDES AGRAIRES : La réforme du régime douanier des produits alimen- 
aires, 79 pages, 1919, 4 ANS 
GUPE G'ETUDES UES) ; Le retour à la légalité, 88 p., 1919; -4 francs, 
STAVE ABEL : De l'organisation régionale des, services publics, 104 pages; 1919, 
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50_ francs | 
À La toire are D fasciste, par SULLAUNE ns 
© iÉbraite Fall fils, 1936, ë pages, 25 francs 


MONOGRAPHIES .BIBL IBLIOGRAPHIQUES | 


publiées par l’« Intermédiaire sociologique ». 
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912, 61 pages, 10 francs: RAR, 
PUBLICATIONS PÉRIODIQUES ENS 
Révue de L'institut de Sociologie | { MARNE Se 
paraissant en quatre numéros par an que n 
de l'abonnement : 80 franes pout la Belgique et le Grand Duché son 
120 francs pour les Aûtres pays. à du numéro : 25 francs pour la 
Grand-Duché de Luxembourg, et 35 fr rancs pour les autres 3 
Pour les abonnements, s'adresser à M. A Administrateur de. l'Institut * 
Parc Léopold, à Bruxelles. =: 
Versement du prix de l'abonnement aul:compte chèques p 
l'Institut de Sociologie, à Bruxelles. Compte chèques postaux n° su 
La Revue fait suite à l'ancien Bulletin périodique, contenant Îles ns : 


giques, publiées par E... WAXWEILER, paru depuis le Fe janvier Fr 
30 juillet 1914, 


Les Notes et Mémoires, les Etudes et Actualités sociales ainsi que l'a anc 
périodique sont en dépôt chez M. Lamertin,: libraire-éditeur, tue *Coudenbe 


Braxelles. 


Les travaux des Groupes d'études, de “la Reconstitation nationale sont. env 
l'Institué : Fe Rart ere 


